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AUX CHEVEUX D'OR. 



Une neige épaisse était tombée pendant 

toute la journée avec tant de constance et de 
, régularité que toutes les corniches et tous les 
toits se trouvaient recouverts d'une ouate 
blanche , immaculée , et douce an regard. A 
cette journée succédait un soîr qui apportait, 
avec une obscurité prématurée^ tous les symp- 
tômes d'un sinistre ouragan ; le vent, qui s'é- 
^ tait élevé, chassait les ilooons de neige effarés, 
fuyant devant sa fureur, comme une bande 
de pigeons poursuivis par un oiseau de proie* , 
Quoique le temps fût tel que le lK)urgeois 

sensible n'aurait pas voulu exposer son chien, 
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s ÉUSABEIil 

et bien moins encore sa précieuse personne^ 
auxintempéries de la rue, oe ne powait rele- 
ver un ralentpspiueid; notal)^ ^dans le mou- 
vement iei passants qui drâilaient entre 
SL\ et sept iieui'es du soir au ti'avers des rues , 
de la grande .ville de B. Les famines du gaz 
se substituaient aux clartés du ciel^ aux points 
de jonction des principales artères de la ville 
les écjuipages se ci^oisaient avec une rapidité 
fort périlleuse pour les piétons ; ceux-ci ne 
réussissaient à préserver leur existence ou 
leurs membres qu'en accomplissant des pro- 
diges de vélocité ; et quand| paf* un saut brus- 
que, ils avaient atteint un jçefuge provisoire, 
ils apercevaient, emportén par des chevaux 
fringant^, tout d'abord les cochers soigneiise- 
ment empaquetés dans leurs iourrures xuc^tis- 
tueuses, puis, derrière les glaces herméti* 
quemeni £er£(^ées, des dames élégantes, éle- 
vant leurs tètesiçouronnf&es de lle^rs au-dessus 
des vagues prodigieux jGormiées pai^ ^'cnver- < 
gure de leurs robes de gaze. Des bustës de cire^ 
aux tètea biei\ £ri«^^|, drçanées au Cetitre de 
ehevefams blondiB» on brunes, qui sémblaiiînt 
faire partie du bagage de glojuce d'uH chéi 

« • 
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AUX CHEVEUX D'oR. S 

. sauvage as^z heufeax pbur avoir scalpe un 
grand nombre deuaemb; des horlogers si~ 
kndeuxpatieinmeiit at>pliqu4sà leur travail; 
des commis aux ligures souriantes drapant 
les soieries et dénontrant À diaqueelienteqpie 
cette étc^e était spécialement créée pour faire 
«oloîf ton teinta des fleturs artificielles ditqpo^ 
sées en guirlandes et bou(juets, vivant côte à 
çMe avec les fleurs natorelks qui avaient servi 
de modèle pour les créer : tout cela se mon- 
trait; vivait» tMivaillait, s'agfitait Arrière les 
' grandes glaces des magasins^ <}ui mettaient 
line liarritee .infrttttehissal>le entre Tatmos* 
phère du dehors et la chaude température de 
rintérienr. Les nombreuses Inmières dernar 
gasins^ versaient leurs clartés sur les trottoirs, 
et rignàlai^ les nez rougis ou bleuis par . 
le froid, les yeux clignotant sous la bise, les 
moovéments rapides, rez^^^eMon géniale» 
ment maussade dés passants de tout àge^ ' 
Medsiioif l tom n'avaient pas eette exprès^ 
sion. Voici que d'une petite rue voisine se dé^ 
taèhe line appalMkin CéduHine au pas élasti«* 
que et léger. Le tnanteau étroit et trop court 
quiFenvèloppak dessinait des mmbw grèr 
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les; le vieux manchon, atteint de calvitie, 
cachait bqh places dépouillées eu se serrant 
contre la poitrine et fixant en même temps 
Textrémité d un grand voile noir. Sous ce 
vbile rougi, dénonçant, Ini msA^ une vélosté 
qui ne pouvait plusse dissimuler, souriait un 
doux regard de jenne fiUe dans tout Téclat 
de sa fraîche jeunesse. Ce l'égard s arrêtait 
avee joie sur les booftons de roses et les soni- 
hres bouquets de violettes sY*pauouissaut der- 
rière* les vitres desiieuristes ; il se cachait souis 
de longues paupières, seulement au moment 
où la tempête, redouMnit de furie, enlevait 
et charriait avec les flocons de neige quelques 
petits glaçons durcie, pointus et piquants. 

Celui qui a jamais entendu des mains en- 
totines, ou même des. mains a|^rtj»iaat à 
de grands corps, servant une intelligence qui 
devrait être développée, commencer, avec 
assurance sur le clavier d'un piano .une mé- 
lodie bien comme, puis rompte imméflbate- 
ment le fil musical par une dissonance iuipré- 
vos, moo4tinieitte«..,pins mettoe un fiiuxdoijg^ 
ter au serv ice de tous les tons, excepté de celui 
tpi'il faudrait tobserver^ tasudîs.qnede proies- 
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AUX CmVfiUX D*OB. 6 

^ur, déi^ouié^ suspend indéfiniment ou laisse ' 
r^mber dans le doute la main qui Imllttît la 
mesure, r... puis reprendre la mélodie estro- 
piée qui e86aye péniblement de se relever^ de 
reconquérir son centre de gravité, pour être 
àe nouveau désarçonnée q«dk[ue8 secondes 

plus tard celui dont les neits auditifs ont 

enduré ee supplice, omis dans la cdlection dès 
tourments iaisani; partie de la question ordi- 
naire et extrsioidinaire » celuh-ià seulement 
comprendra que la jeune iUle dont nous nous 
occupons en ce moment acen^it avee 
sir la bise glaciale qui frappait ses joues en- 
flamméeift; il comprendra que les mugisse- 
ments de la temp(>te déebainant sa fureur 
égalaient pour die les sons de Forgue , ou 
même ceux d'une harpe éolienne : die venait 
de donner des leçons de musique pendant 
deux lieures dans im pensionnat: 

La jeune fiUe marchait donc légèrement, 
insoucieuse de Touragan comme du flot hu- 
main qu'elle traversait, et je ne doute pas 
un seul instant que, sur la dalle du trottoir, 
en butte aux intempéries, elle aurait agi ab- 
solument comme si le parquet d'un sdon se 
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iùi irauvé sous ses pieds , c'ebi-À-<lire qu'eiii 
BUfBit.Bèimi d'ua mdbiiK 9omme et. d'mie 

. gittcieuae inclmaisoii le li^cieiur afiquel je Tau- 
tais préMstia èa 4é6liBiii( aoa^MHi < Jfade^ 
moîselle Élisabeth Ferber. Malheureusement 

' eeMa pvéseirtatimeat timt iMagÎMioa, e4.cela . 
me contrarie d'autant moins que j avais pré^ 
cifléflMnile daiarâ da faeoBter <^ OMm leetw 
le passé de la jaune fille dont je viens de si- 
gndet •resHtaBce à soa attaaliiMi* 

M. Wolf de Gnadewitz était le dei'nier 
dfsoeadant d'une £amiUe aélèbra par wm 
opulence y et dont Tori^uie remontait jusqu'à 

^ ' ces^tempa fabulant qiâ .vanl aa perdant èem 
une brume compacte. . ces temps où le n&* . 
gtooe a» lédnimt an aolpottage y 1^ k 
ciant transportait de châteaux eu cliàteaux les 
InoaartB de aoia aemnt à habiUar lat oMIa-' 
laines , les étoffes destinées à tailler les ban- 
nièvea flottant an rnittan -des <onnM)is,'left bi« 
joux fabriqués pour parer les hommes tout 
anfisilMttqne leafemmea... Heiirenx* qiïand . , 
il n'était pas forcé de livrer son fond^, et de 
pinale prodait de «es vénted» Mm Moavair 
en échange un payement autre que celui des 
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coups IràiloO) de hacha o}i à» poi^^ard, 
G*é$t de «ef âge d'or que datait Tinteoductioii 
d'une jpQoe dans les ariuûinesdes 'CU^ewit^ 
L\in des mettibres de eatte fiarniHe, s'éiaat 
partii^ulièjceaieat signalé par le vol à main 
amée , se vit foi^ d'expier, la voue ^ 
les pilleries et tueries dont il était coutu- 
mier« Cela fat une grande uguatioe , et ^ 
faillit soulev.er toute la uc^lesse du.pays» car 
enfin la roae n'était pas un suppliée noUe , 
et, après tout, le supplicié n'avait veiséyue 
du sang de trafiquant, dn sang: rbturiet, qui 
u avait, pas plus de valeur que de Teau* Aussi 
le héros piUaid ne Iais8a4«il pas une tache 
su|^ son arhre généalogique, et sa fai^ille, 
par une sorte de brarade, quifnteftimée de 
hou goût et de ^rand air, mit^Ue dans son 
blason la roue qu^un Gnadewitz avaôt «noUie« 
M. de Gnadewitz , dernier rejeton, de sa 
famille, étût ehambeUan à la eour-da souve- 
rain de la principauté de X,.*; il était revêtu 
d*un grand nombie de. oordoos de tontes 
nuances, de pJiaques de toutes dim^sious et de 
toutes Ibr8ie% et,,enoutr64otoi|teso00préfNné»- 
tés, il possédât encore la diMinetion f/^ivi" 
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MoiM inatténable y sekm lui , de tout homn» 

bien né. A vrai dire , cette variété de la distinc- 
tion D'4tail auti^ ôhose quMne sorte de pitié 
dédaigneuse et d'indifférence méprisante pour 
toutes* les questums de^morate et tous les eas 
de conscience. A ce point de vue, en effet, 
eètte sorte de dMitcrjon ne peut jamais ap- 
partenir aux descendants de ceux qui ont 
Souffert de l'abus de la force, qui ont lutté , 
qui ont donné leur vie pour voir enfin l'au- 
rore du jour où l'équité pour tous devait se 
substituer aux privilèges de quelques-uns. 

M. WdiC de linadewits était tout aussi fas* 
tueux que son grand-père , lequel avait aban- 
donné le vieux château de Gnadewitz , situé 
dans les montagnes de la Thnringe et berceau 
de sa famille, pour se construire dans «la 
vallée une demeure féerique , bâtie dans le 
style italien. Son petit-fils délaissa encore 
plui complètement que lui la vieille demeure 
posée sur la montagne , et embellit considé- 
râblemeut le nouveau chftteau dont il aug- 
menta rimportance. 11 semblait que M. de 
ânadewHx ne dotttàtt pas ult. seul moment dè 
Télernité de sa postérité, et qu'il s attendit 
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à voir crotire aaiow de* lui d*iBBombrabtes 
iT^toas; ii n'eo Mi^ii pas moîns. .pour pw* 
ptor le» 'nMvemx bètimwtew Mm» ti «e oalcul 
avait, été iaii^ on pouvait dire eoia s ap- 
. pelait oompteriOMimAMf^ M. de^finadowttz 
avaii^ il*ert vcai^ ua fils, lequel , aruivé à 
de vingt ans, promettait, si Imu d'^re 
.un vrai Gnadewiiz que Tijiucètre inventeur de 
la rme plaoéa dans les aoiwiirîes de lafaoïiUe 
aurait J^ui-mèmei pàii devant cet .héritier de 
soa nom. Ilalhemeosement le jaune homme 
avait y un jour^ à ToccQ^on de la première 
. gnode ehaase d'antomae^ asséné un lomi* 
dable coup du manche de son fouet sur la 
tète d'un piqm^; U en .avait parfaitement 
le droit^ ainsi, qu'en témoignèrent tous les 
amijs conviés à eette chasse^ car cette brute 
maladroite, le piqueur en un mot, avait 
marché pai? mégarde sur ia patte. du chien 
favori de M. de Gnadewitz le jeune. Cette 
.aQti^n stupide iavait eu pour^effetde^ rendre le 
ehien absolument incapable de suivre la 
chasae.ce )our-là».M» et il i^civa peu après 
que le jeune Hans de Gnadeviitz ne se trouva 
pas sei]leme.nt sur le ^and arbre- généalo- 



^que de te'metioii^ oudè éiièéve sur .uti * 
g«md arbre de la fo|^ , il était, «uâ- 

penâB à Vmdm d'une graini^ MUAe rtonite 
neuve pac»ée autour de aoi^ m\x. JLe piqueur^ 
Imààf&eMfâ Irappé, s'était-, vengé «piîr ml 
prime <ju il expia eu le p^iyaut 4e iîa. vie....« 
Mais eala ne put laive^ ressuieâter le detnier 

• desi^nadowits ; il étaiiaxprtéi... hm^ mort, et 
Mt^ Im «e leminAvent brafqoemeBt ka . 
ohaë^, les orgies, les méfaits de IbçHLte. 
aspèoei pai^'lésqu^ il m âgnelaitdana-tovte 
la contrée^» 

- ' Appèa cette é peav aiÉ lifcl ex^taatocyha, M. de 

Gnadewitz abandonna le ijeau ehàteau de la . 

■ 

vailéè, qu'il, avait eitdiriU étwf^etài avec 

tant de soin; il quitta même cette contrée. 
fiiMste,- et ae- letiva en' SSéaie^ daBa l'ane 
des nombreuses propriétés qu'il possédait, 
n fit vtinir près de faii ntie parenle ^<Agnée , 
la dernière aussi de sa ligne, pour conduire 
sa maifion et èà sri^çver le chef* 8m trouva 
que cette parente était douée d'une beauté 
angéliqUe , et S« de Gnadewîls; oubliant lea . 
douleurs passées, les tnalheurs qui rayaient 
poHéà ehereher un rafoge kin* de sM pays , 

V • * . ' • 
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• AJÛX CUM^HVX d'or* 11 

jugeant en un mot que sqii immense fortune 
BoifiMiît et fto 4^ pov «vUier 
soixante années dé son âge y songea à un ma^ 
liagse. AujouBd'iàuî ee prcQftt ne «emt pas 
. ji^ô extravagant ou immoral. Peu importe 
aiix jeûnes Mes Fègib *du mari fKHirva ^ cpili 
apporte le loisir à celles qui, sans lui, se*- 
mient forcées de travailler, ou Im eaobetti* 
res y les bijoux et les dentelles à celles qui , 
sftiui lui, MPaieot fAvée» de qoeiqiieMnB 
de ces objets. xMais dans ce temps-là, et 
dai^ ce pays aux mœurs primitives , il n'en 
était pas ainsi... Le puissant seigneur apprit 
avec u&e profonde indignation,, qu'il pou- 
vait y avoir un temps où un (inadewitz lui- ' 
iiiènle &'éteit p^ coosidésé cootme propre à 
être agréé par une jeune fille à laquelle il pro- 
pesevstt rimdtteur de porter soft nom, 
Von peut juger de son ressentiment lorsque 
sa jeune parente lui «apprit quelle avait 

donné son cœur à un officier fils de l'an 

de ses propres gardes*cbasse ! : 

Le jeune officier ne possédait que son épée, 
sa jeunesse , sa i'oi^ce et sa grà«e ^ • mais il 
s'était dqBoé à hâ^mém^ we * forte , et solide 



» » 

iasiruciioii y mais il avait Tàme la plus éle* 
vée , lé eaiMÉife le ]^aB digne de 
•et d'affection* M. de Gnadewilz, aprèa avoir 
i^eçu eet ateu, aimdmoia sa jerae patealè, 
et celle-ci épousa le jeune Ferber... Pendattt 
dix années elle se' e^iOBidéra eommé la plus 
heureuse épouse de la terre , et n'aurait pas 
échangé soa. ohteonM contte la eouranne 
d'une reine; elle n'aurait certainement pas 
^ cette tentaticn l'année nivante » qni éteît 

justement Tannée 1848 Mais dans cette 

onÂème année de Irar matiage, les tiens 
époMX eurent à supporter une lutte péni- 
Me.«. Ferber se tfouva oMigé d'opter entre 
deux devoirs également saints k ses yeux : 
rim était eehii qne scm péie 1« avait en^ 
seigné en paroles et en actions depuis sa 
pins tendre enftmee : J» iMs mmt éan ft^ 
chain comme toi-même, et tes cùmpatrioîts plus 
mcore. L^antre devoir, qnoiqne pins tardi* 
vement conçu , mais accepté par le mili- 
taire en toute eonnaissance de cause, lui 
commandait d'agir conformément au ser- 
ment de fidélité fait à son prince. Dans 
ce conflit, ce fut le devoir le plus ancien 

f 

% 

m ^ 

• • • « 
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■ ^ 

en date reporta , cai* ses racines plon- 
geaimit m ftas aTaa[t du M«r de Ferber; 
il ne put se résoutire à tuer ses frères , ses 
€omf trkites il devait aînaer plus qae WSh 

même , mais il lui eu coûta son avenir 

il do»Ba ea démîiiiiftn » • et se trouyaidans 
la force de Tàge , sans carrière et sans for- 
tune^ en proie à use maladie de hngueur 
qui dura longtemps, et avait pour origine 
probable le combat tmitaïupar Aaa. 
Quand il put enfin quitter le lit qu'il avait 
gardé si longtemps , il se dirigea, avee sa 
AMnille^ vers B... U, il trouva, après de 
pénibles démarches ^ une place de teneur 
de livrée dam une importante tnaiion de 
commerce* Il éiût temps.. « La petite dot 
de Maiie Féfber avak été dévorée de- 
puis longtemps pour soigner le malade , et 
nourrir sa Cunille ; et sans l'aide, généreuse, 
sans les envois réitérés d'argent faits par 
le . frère ainé et unique de ^erber, garde- 
forestier dans la Thuringe, U fanulle eût 
coann depuia longimps les angmses et les 

horreurs de la misère. 

, Malhei|renaw>entce bonheur ne devait pas 



li £USA«£T1I. 

durer. Le chef de Ferber appartenait à cette 
seeif^ biea ooiuuie doi^i las^«et«aas mat en 
constant désaccord avec les paroles; leur 
laogage est ohaiiteUe , kumble , #t éKfMNuaae 
logiquement leur désinlérossdfnent dea bieii^ 
ai desvMàités de ce aa[àoiide;.daas^l4»us«aûi- 
tiofiS) on Mlèfve aa ooiitraif«Ia 'ducelé, la sé^ 
ûbei^esse pour ceux qui dépendent d'eux^ Tpr- 
goeil que leur inspire leur UnpeccaliiiitÀ^la 
soi£ insaUaUa d^ i]u[>iuidui?s,et de TaiigieQji > et 
surtout y «t) par-dessus tout, une intoltoiMe 
kaplaeabliaf ft^w tous ceux qui ne parta^nt 
j^'iews sowietions eiqui me peuvent eoR«^ 
âsfttis à fecouiiaÂire la religion sous ces tvaits. 
Ferber . n^'était pas oa hypoonle ; -mis m 
demourod'a^ comme sou chef^ c est<^*^e 
de faire ésttir l'esprit iRfiiiî«4ràine.tmneiise 
de laMligioa d&oaquelquAi menues j^atiques 
dispemmlt de towle vraie -dMrité^'de toute 
Ysaievboniéy dertoute véritable religiou eu un 
mot) lui pamtÛMpessible^' «I le dtgné àkom^ 
Meur Uagen , — «ou obef y — n'eut pas de re<> 
pos tant qu'il ne* trouva pas à le osmfdifcer. 
L'occasion s eu présenta bientôt, et M. Uage% 
M rètir^t à un#fève de famille tart moyen 
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AUX CUKVEUX d'or, . .15 

I plaignons-la; lui auMi na 4»wait /pa» oa^ 
qu'UlftifiaU> luia^wai mécoaaaisftaiile ]»éoeiite 
du Ghtifrt ^s'ëloigMil de «es voies -yonr 
suivre les en?eaieats 4es passioEs liumaHie&. 
- Ven ecMe époque M«>ée Giiad0witc s'eIl^4«t 
rejoindre ses anoéires. Comme il s'était lon^ 
joiirst applif{ué à ne* januàs 'laisser im|nni 
un tort fait à sa iCaoïUle. le dernier .e)ia- 
fàm de. sa-yie, otest^-à-diie tcm^Mn- 
BAent j l'ut en parfait accord avec toutes les 
aoliomdB*«m miatenao. Oa tettanen*^ seir 
gaeuseuàeai médité, écnt tout entier de sa 
mtui ^ et eonsidéré par kn comme im ma- 
nument digne d'attester la fermeté de ses 
^pfincipes , léguait tout ea que paiédait le 
donateur À un parent éloigné de sa.ieoune; 
ifrsaieniiiMti fM^ ce paipagraphe 

- « Par considération pour les liens de pa- 
venRé qui eristèni ' entra mire lamille et 
Anne-Marie de (inadev^itz, devenue M"** F«fw 
ber^^^eluf lè)^e le vieus;eh*te«ad0fiiirtid«wifai, 
situé dans laThuringe; parce legs, Anne- 
Ibiie f erbeir devient propriétaire^d'unédi- 



• » 

fioe dam lequelia funiUe ckmt elfe a ïhon^ 
neiir de faire {>artie a pris naissance, et qui 
eottttenl d'îMÔnibnl^ sovveBiw éb notre 
grandeur et de noke puissance. Sachant que 
la fNNMq^éiiié a, jMndant^ui grand nomhfe 
de siècles, toujoiu^ reposé dans ce vieil édi- 
^> }^ inatife de rien ajoùtetr 4 oeilié^ 
ritage si précieux... Si cependant Anne«»Marie 
Fwber ne l'appiéniaii paa i sa jnste vdeur ; 
si y dédaignant la signilication de ce don, die 
eotreiMmMiii de FaHéner; si, e&i «b net, ^6 
voulait vendre ou louer le vieux château de 
fiwdewits', je déelare aanuler ee legs ; eUe 
y perdra tout droit , et je lègue dans ce cas 
•iMii vieux ^teàn à l'faoï^ioé des erphelins 
de la ville de L... » 

C'est apfès avoir éertt et Mgaé cet iaoni^ 
que paragraphe que M. (jnadewit^ s'était laissé 
mourir et ^aoer sur sou nagaii^pie lit de 
parade tout tendu de velottrs noir frangé d'ar- 
geut ^ écussMué a«jK armes de sa maîsmi . Fer- 
ber et sa femme n'avaient jamais aperçu le 
vieux cbàtemi de GaadewitBf mais il était de 
notoriété pubtique quHl ne fsMiaitplm qu^oue 
ruine ; depuis ua demi-siècle il n'y avait été 
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. faitaucLiiie réparation, et lorsquoa avait coas- 
'tvHÎi^'Sieiifalé mi>êiiiMti le^iicHivèi^iirohàtaftay 
ou avait saos cesse puisé dans Tancien édifiée ; . 
m^ Y awitt pri»- WHteak» tentaiMy taiis les 
meakleSy en «ivait enlevé jusqu'aux feuilles de 
eiuvie.qfii immiml m tolto; depuis un 
dlami-^siècle environ les verrous et les ser- 
twtm maasîvês des viéllbis pcMrteS n'awbnt 
pas été touchées^ et la rouille et la poussière 
. senabh éo iit tes éireir seollées^à jmmhk' Les 

• bois immenses qui entouraient le vieux bâti- 
9M»it«¥«îeiil gimdi à Vâiaè^e» étendanl leurs 
racines et leurs branches au travers de l e- 
difiee^ ..qui giaeit. wvdofffé par tes arhras 
comme une momie entourée de ses liens. 

L'heureux légalaîfe universel de la< lortaae 

• de M . de Gnadewitz, fort conti^arié de voir cette 
ruine s'étever^ftu eentre dé ja f^ue. keUe 1^ 
rét, en aurait bien volontiers acheté laposses- 
àim m fnx d'un seerifiee d'asgeuil; mate la 
. petite, dause insérée dans le paragraphe rela- 

tUà oe Qh4toi^ r9iwlaîjt..toHte propositioa de 
eegmv^ afasdmnent imposstt>le. 

, M^^ ^erlier posa silânGi^ttseffieiii sur te Ihi- 
reata de son mari k copie de ce testament qui 
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lui, a,Y4it été envoyée, et .sm* laquelle se^ 

puU ^e reprit av€ie un redoublement d'aoti*- - 

laissé pei^daJiU quelques instante pour prendre 
eonaaii^iice 4» 1^ qui toi uvaît éW* ML 
Malgré ses démarche^ multipliées, Fei lier n'a»- 
vaU pu ti'ôuYar one autre. plafi6;.il a'étaitwvv 
oJ^ligé de. lU^ctiercher la subsistance, de sa f^*f 
iQÎlle.da|i8 quelqiMfi traduotions miséisaUe- 
iQeut payées, et, à défaut de. ce travail, dans 
hr cofiîe d'ihsteaoa dalla Ift -tome d«& eopftm 
de{ 4^elqui^ enlreprent3Ui*s de bâtisses. I$a 
fooune «gsayait d'aUégair «mrfardoau en tra- 
vaillant de sou côté à quelques broderies bien 
pea rétribuées. 

fcSisombre queiutle cielquis'étendaitau-des- 
sœ dece miteagie, une étoile y^Beintîllaiipav- 
tant etsemblait un gage et une promesse de bé- 
nédîctioDs tfvaanfelieu detoutçs les prospéôAéa 
terrestres. Ferber eutlepressentimentdeeette 
action faieplajpsante loiMquH s'approeha pcmir . 
la première fois du berceau dans lequel on 
yéttiût de placer sa petite fille, sa première 
né», et q^ull' jeta un regard de tendresse sur 
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ce iia visage ichisé par des yeux iaagjiiii<iues 
qui semblaient d^à luvsoiirire. Toutes les 
amies de Af^f Ferber, préseates à ce gcand 
évéïimeiit, s'aooerdanut à dAelaiwqiie Ven* 
fapi nouveau*Q6 était une admirable créature 
dânt 1^ traits aBBOficaient une kitelligenoé 
sarprouaute ; qu'en uu mot elle avait qudque 
cbose de paiiloiUer qu'on n'avait jamais 
aperçu cjUez les autres enfants, ceux-ci ayant 
la coutume de^venir «a mtnfideièn y' apipoiv* 
tant une teinte rouge-^if y devenant violacée 
quand lés <^'eentr8»taiit'lei]n'tMUsJ.. Cette 
enfant avait y pour tout dire, une apparence, 
quasi surnaturelle qui firisaft songer invo^ 
lontairement aux êtres choisis et doués par 
les bonites fées, pour répandre ituÏMr d'eux 
4a consolation et le bonheur. 

SUes tinvefrt hi pètite fifie «h M^tr-sat les 
fonts de l>aptôme, en se disputant à qui prou- 
véi^idt le plus de tendresse â ceUë ^qtd éMt 
kùr filleule à toutes, et jurèi'cnt de ne jamais 
OHi^lier te joiir méinôlrable...'.. KHes ftûsalêîit 
sans doute allusion à quelque pixyet de testa- 
ment' 6u de legs irès^oigné..... Le fiait est 
que lorsque le malheur s acharna à poursui- 
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vieFerber, l'égoXsme vint efjhcer de souiloigt 
impitoyable ce toucbrat gouvenir, et Teffaça 
si Inen qu il n'eu resta pas trace. 

Cette triste dAeoaverfe à luquelle Élisabeth, 
alors%ée de neofans, se trouva associée, trou- 
bla fortpea sa paix. Les fées qui avaient lAtm 
voialu s'occuper d elle à sa naissance, d'après 
là supposition de ses enthemasles mais ou- 

bliejises marraines, avaient placé dans son 
berceau, entre autres dons^ le don inappré- 
ciable d'une inaltérable sérénité d'humeur 
imie à la volonté la plMS énergique ; elle reçut 
par conséquent les morceaux de pain noir et 
rassis des mains maternelles avec autant de 
reconnaissance et de contentement qu'elle en 
avait e^i^primé naguère à jses marraines qui 
lui apportaient àTenvi Tune de l'autre des 
pâtisseries succulentes. Quand la £ète de Noël 
la mit en présence d*un pauvre petit arbre 
dépourvu de bougies et soutenant seulement 
un très-petit nombre de pommes rouges 
ralj|0ugries y elle ne parut pas même se sou- 
venir d'autres fêtes de Noël apportant dès 
arbres richement éclairés et surchargés, de 
présents et de friandises de toute nature* 
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Ferber éleva et mstrumt litt-mème sa fille ; 

jamais elle ne quitta le foyer paternel pour uiie 
école <m w p^ftnoniiat qiielG(Hiq[iie; jamais 
elle ne s^éloigna, Mt-ce pour une 'beore, de^ 
patents qui veillaient sans cesse sur cette 
jeune âme pour la façonneraubîen. Son intel- 
ligence, si vive, si prompte, si aatupellement 
avide de connaître tout ce qui est beau, se dé- 
veilla d'une façon prodigieuse dans cette 
atmosphère de sérieuse instractidn. EUê s ap- 
]pliqua avec ardeur à faire de bonnes études, 
parce que le deyoir s'était révélé & elle dans sa 
^m^^estneuse splendeur , et qu'elle voulait avant 
tout contenter ses parents et se trouva* en 
paix avec elle-même vis-'à-vis de sa cons- 
cience. Ûnantà la musique, elles*y consacra 
.avec la passion que Ton met au service de ce 
qui représente une vocatîoii pcmr laqueUe le 
doigt de Dieu nous a lui-mèm.e oiarqués ici- 
bas. Sa mère fnt son initiateur,.» mais elle 
J'eut bien vite. dépassée, et de même que, 
toute enfont encoce, lorsqu'eUe aperoevait^des 
nuages plus épais, que de coutume sur le front 
de ses parents, elle quittait le petitccnn affecté 
4 ses poupées pour se glisser^sur les , gepaux 
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de son père, et le^ dbtanÛM en Im demeiiéaiit 

uncoate; devenue presque une jeune fille. 
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errant sur le clavieri en faisaient l^ientôt sur- 
gir des «lélodies ■MnnreUlmâm daMlettrrin- 
plicité : alors le mauvais esprit était conjuré. •« 
ta nmsiqpiedîiisipaitjes soad saïauiiHieléB émb 
Tàme de ses parents ; la consolation venait du 
ccMr de l'enfiNiit^ et miYdities'oœtir» efaMmi 
pour lesquels Elisabeth vivait uniquement. 
^om talent merveiUeia fut ïûMà(À eoÉmi des 
auti es habitants de la maisoD, qui se taisaient 
toi» leiEwpie soa..fiaiio - se -CMait enteadr», 

afin de ne rien peixU'e de la musique quasi 
divine 



•cni\i 



i la mîaiijBafde, avait rkeweux pri-* 

vilége. Bientôt on vint lui proposer quelques 
élèFéSw;^ Enfin die oi^t ,de donMr des 
leçons 4ans un pensionnat, et put ainsi dimi* 
puer les 'pliia craele Mmoie dé see iparenis» 

Nous allons maintenant reprendi*e le cours 
de ^notfe/ lédt au pmni ok noua l'avons laissé, 
et nouis^ nous permettrons de sui^Te la jeune 
filje i|ui regafHait en* grande hâte la de^ 
meure paternelle sans avoir souci des rafales 
de vent et dç rimgBi 
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rues droites et les ruelles tqrtueusjeSy les voies 
baMaiMBeat Mm w é &^et les-ffcMMwrgefl idutenrs^ 
Klisdbeth se retraçait le tableau qui se pré- 
smiMtio^Qfim à M yMX lorsqu'elle passait 
le seuil du logis de ses parents. Elle voyait 
d'abord ma |ike toi^urs êàm devaiti «oti 
bureau encombré de paperasses, éclairé par 
la lumière d'uns petite hamfe ganlie dW 
abatrjour vert. Le père levait vivement son 
pAie visage bien. bttgué^ ei souriait en w^' 
connaissant le pas cle sa iille; il prenait 
de laniam gauche laplume-qui avait douru 
infatigable sux: les rames de papier pendant 
toute la jouisDiée^et flou autre tuaiiiy bien lasse 
pom^tant, retrouvait sa vigueur poi^r attirer 
lui son en&nt bien««littée et baiser iMm 
fro^t. i>a mère, ayant à ses pieds sa corbeille 
à.ouTmge, et tpqgours assi$e psès de .son 

maii pour se tenir aussi rapprochée que 
possible de la faible huuîÀre prqletâe^ par ia 
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lampe, la recevait avec un sourire deiendres^, . 
et \fà io^iquait de la main ses souliers qu elle 
avait fait chauffer afin que FmfmU ne gardât 
^ une chaussure humide. Sur laj^aque brû- 
lante -du poèle crépitaient qndqms pcfomes^ . 
et dans le coin le plus obscur une bouilloire », 
remplie d*eao e^ude destinée au thé, pro» 
.jetait sa flamme bleuàii'e sur un régiment 
de soidals de plomb que le petit Ernest,, 
âgé de sL\ ans, fx'èx'e unique d'l!4lisabeth , 
venait de ranger en ordre sur tout Feq^ace. 
de la table laissé vid^ par la bouilloire. 

ÉUsakieth avait à gravir qnatre tttagM 
avant d'atteindre le corridor étroit et obscur 
qm ccHidiâiait au logiemeni oecapé par là 
famille. Parvenue à ce couloir, elle ùta vive- 
ment son èhapean^ prit dans im petit pa- 
quet une toque de petit garçon faite en four- 
rare brune, et la posa mir w ehevelure 
blonde. £lle fit de la sorte son eiUrée, ac- 
cifeillie par Emest avee un cri de bonheur. 

Aigourd'hui le tableau n'était pas tout à 
fait identiqne à cdui qu^Éliimbeth s*était ré- 
tracé : le burèau était abandonné ; la table 
sur laqo^é la boiiBloire'tAnait an sein de. 
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ramée levée par les soim d 'Ëmast, était bien 
éclairée , et sur le cuapé ordinairement dé-^' 
laissé, M. et M'"'' Ferber étaient a^is lun près 
de Fantre; lem pbysiimomie^ avait re^^M^ 
un éclat particulier, et quoique des tr«yci^ dç 
Iatrm6sfes8ent^iflnbl6ssui4bi4siîg«il^ ÎP*f)éiv' 
ber, sa Hlle comprit bie^ vite que l^^^ioie les 
avait fait conler. Ole a*arréta aar iÉ^IÉinl; 
frappée de surprise, et cette expressif sé- 
rieuse foMmit saas' doirte uii eon tfài s lit'% S' 
inique avec la toque doi^t eUe avait coiff^ sa 
tête, car ses* parents île pni>éltf répriÉMl^Wi 
éclat de rire. Élisab^ se,posa g:aiement au 
diapieksoii, ef^ to^en rialriK^ÉÎMki, elle posa le 
bonnet de fourrure sur la tète noire et bou- 
dée de son jpettt frère. 

« Ceci est pour toi, mon mignon, » dit-elle 
en prenant le visage du petit garçon entre ses 
deux mains et le baisant teadremeirt.^. « Ët 
j'apporte ansri qodqve chose ànamaa, 
continuart-elle le visage épanoui de satis- 
Atotioa, en plaçant quatre béaux éetis tont 
neufs dans la main de sa mère..*., a J ai 
tonché aiyouid'hui mes paniers- appointe- 



ments au pensumaatl....; Cinq ecusK»-»*. . 

c'«8tfl(è8-l>Mii ! Ok ! 

tentel 

MiM, ÉlÎMJMih, » dit «-« l^fber en 

ifttiraiii sa fille coAtre elle et la regardant 
«reb SBs berax yeux btoiidMv c le bomMi 
de Tannée passée suffisait à Ernest... Certes^ 
4tt «rais beaoooui^ plw lieiaiii «Tom pûie 

de gants chauds que lui d'unç toque de iaur- 

~ |foi| mamaA? Se^s donc mes mains ! le 
•irieM Aê deliQffftf et vm» «i Jya. chaleur Irar 
manque... Non ^ non , ç'eûtété purement du 
kue d'aeheteff des gmU AmàM pmr moi. 
Quant à notre petit garçon ^ il a grandi et 
gro8si«.. SiDti bcninet n'a pM' eu ia délicatesse 
de suivre son exemple ^ et vraiment il ne peut 
flamlm mettee. ïit vois bîea qtte oette eii- 
plette était non pas seulement nécessaire ^ 
mate efioere ind&qpeiutafale» 

— Chère bonne Ëlisabeth i » s'écria le 
petit garçon traiisporté de .jeté, «ooMM.il . 

est beau ^ mon nouveau bonnet! C'est 

tout Mi plus si le fils du banmi e^ fvri 

■ 
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demeure au premier étage ^ e^ a un aussi 

chasse , n'est-il pas vrai , papa? 

orkb&i. .^*. « Tu p^ptes donc tirer i^ur les 
pauiMs iMmeMix dii^janilMi piiblio? . 

, — Mal deviné, mad^n^iselle Elisabeth ! » 

(c 4)aas le jardin public îf » i^épéta-t^l pensi*- 
vemmt « .Oh! i^n^ on ne fne laiMMMâl 

pas faire Non pas; j'irai à la cha^ dans 

cerfs et de lièvres ^ et tellement r^mj^e qu'il, 
n-est pas méme''néeeHteke de mvéh iriser 

pour abattre les bètes. ■ t . .. 

que ton oncle penserait de ces belles disposi- 

. sur la table une letti'e qu'il tendit à sa fille. . 
. « lis eéla, inoft mtsùoAf cfeit l'^iiiele ioveê^ 

tiep. de la Thuringe , eouune. tu Tappelks^' 

Elisabeth parcourut rapidement du regard 
les praimàmiUgnes, puiselialniil^iiok.hftyAe : 
«••o* Le prince^ qui préfère la modejste 
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cuisine faite par ma int iia^ère aux repas raf- 
finés que MQ ciittMiief francaU. lui M9i4Ms 

* son palais , a ymaé avant-hier plusieurs 
keuMi i la.miÛMfO foNstièrt» il »'e0^ poiUré 
plus affable et meilleur que jamais, et m'a 

' dit qu'il désimt m êAi^mn^i*^ une . umà^se 
de compta) )le, d écrivain, (( ne sais-je, moi?... 
pour diaiiauor un peu le- liirdttttu <pii fèse 
sur moi. J'ai bien vile s«ûsi l'occasion aux 
obawux...* Le gibier, était à ma.povtéai et 
si je le manquais, je riscjuais tout au plus de 
perdre unpeude poudre ^quelqueg ià^ei..* 
Du reste, conmie cela ne m^arrive jamais, 
j'étais lûea tranquUta. 

t< Je lui ai donc raconté qu'un méchant sort 

' semblait te pounmivfe depuis quelques an-, 
nées, et qu'avec tous les talents que tu possè- 
des et 4a belle instraetion, tu «ri, étais lédiiil 
à travailler nuit et jour pour ne pas mourir 
de faim. Mon altesse... non, Son Altesse»,... 
entiU) peu importe ^ a tout de suite compris 
où je voulais en venir, car je m^exprimais 
clairement, comme toujours, et en bon lan- 
gaf|>e bien intelli^^tUe.*... Tant pie pour eenx 
qui ne me comprennent pas ; celaprouye qu'ils 
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ont la iète bien dure... Donc , le vieux prince 
a répoadB qu'A 4lâit diapoié, ^ mèa» décidé 
' à te donner cette place pour tenir les écri- 
taMy .pafte<|iie| a^t41 i^i^ en ce-qui me 

concerne Par le fait , il a ajouté certaines 

eiMMMdque tu n'm pê» imom de connaître. 
Je te dirai en gros que cela se rapprochait un 
;^pm du. discours que m!a tenu noti!a -vieux pve» 
fesseur après que tii-àvak passé des examens 
sitmllant») et moi des examens**... moins 
brillants; notre prefemew done «s'avait 
dit- : «c £h bien I mon pauvre Ctiaries...^) ça 
a élé eahki eaha..... w Utéf^ le pfince m'a 
positivement chargé de Vécôira pour te pro- 
poser la place es que^^ ; iioiA cent.jciB- 
qnante . écus d'a]^mieme&ts«..« . entends- 
tof^t. et le beiade elMuffage à : diserélita. 
Hem««.o.. la chose vaut la peine qu'on la 
-pffemie en eonsvUiatien; ça n'a paa trop 
mauvaise usppamibee....4 /,Est-ce qi^ .notsa 
foiM tt'ert pas ploa belle à hiAiiter qoe vos 
mMdites. mansardes , autoiuî. desqueUas .ks. 
chats 4vk veistMga se pfomènmt. toute ht 
nuit en nûaulaut comme des enragés , et d'où 
. Toii n'aperçoit qu^jles millmra de tuyaux de 
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cheminées vous envoyant sans vergogne dans 
jMNix me fwttée-àore M iioiva? 
« Il ne faut pas cependant que tu nie pren- 
nes pour lia de cMii clûm» coucluu^to k|^}^^ 
à plat-ventre devant te maHi^ afin d'en atr 
. trap«r quelque càose pQi^^ eu^ au Jaucs ffi^ 
vente. VûiMuy «i tu n^avaig pas^té ee que ta 
. es, « eatnàrdire si tu u'a^aisi^ iaitdes étuée» 
magnifiques ^ A ttt« n'étais pas plua eapa}>le 
que tout atttre.de reuipUi: cettô place, je lâe 
seraiacoufé la hmgue pkutM que de tiomper 
mon maitce en tai^veui?, à ton proât«..^. Oe 
mtafte- j*é«iaie feecmmanilé tout étcuger 
aussi capable que. toi 4i\(ec la joèam eJim- 
leur.,1.. Ne -.preads pas oda en mauvaise 
party^iUiais tu taîaquej^^u ai jamais pu sup- 
porter-iee siiuatieiis qui tt'éteîent pas parCM» 
tement nettes.* , . 

'« Il se pi^Rtede phiauiie petite oifocNifi- 
tanœ dont U l'aut & occuper à fond. P^r le 
fait^ ta dewaie demeuieVielpa moi , puisque 
nous aurons journdLUmettt à traiter euj|jeiiUdie< « 
les ailaîMs- qm eoneeroeniJ'adAiiaistMtien 
des forêts ; cela aurait mai^elié tout seul si 

tu «vais été oomine mioi im jeniie^élibfttaifct) 
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.auquel quatre murs^ tout nus suffisent pour 
Mi jpMoitte,' etqiiiMii^téii8iM6Cbt6îilBÉ6 
l6$. trois tiroiffs d*iln#irkiUe commode. Mais 
je pas ^ jf^bœ pour «afw v»e 
famiUe dans mon vieux nid de rats« La mai- 
8CHiltM?6ltiMe aiIfftîiM'efitot ^tmà besom de 

réparations Seulement on n y songe pas^ 

et awËdé e^âst «leUM tfifiès ^'il s^agt#«9>èB 
tout, tu comprends que je ne puis rien de-. 
mBoAtfTf lû ttiéiM "provoquer à eetégtt^ Le' 
village le plus proche est à une demi-heure 
dé dtstaiièe,..'*la vUliè«»la ]^» wkim k vmè 
lieue pom» le moins. Il n'y a donc pas à y 
sNMiger/eai^ie» eamaïuiiieatîoiu» ne eepaî^At 
pas comnjodes par certains petits temps -que 
la nmtlagiie aoua lient eu résefive, et même 
qu'elle nous prodigue souvent. . . 

. ^Sw tout celay la vieille Salrâe «la 
ménagère, — née dana le village vcrisin , a eu 
Une lingulièfe idée» ie Vawis appelée* en 
consultation , conaBié de. frotè, puisqu'il s'a- 
giifl^ d'affaiœstde nfrémge^ Le viettx >el.àà- 
teau de Gnadéwîte y hifllaiif legs du défont 
M| de Gpadewita^ ^ se trouve situé à environ 
.iine.^ofli^de foail delà 0ÎMion,iEimtitee. ta 



vieille Sabiue dit que lorsqa^elle était eucox'e 

saut y remoaie i. bien plus d'un quart de 

luîère chez les GnaâewiiB. A cette époque on 
A'avpût pas éncore ai^meaté iea cooi^tto- 
tions du château, et oeIm*ei ne suffisait pas 
.io^iûa|« À çcMUenk l'aiâikenoa 4e» Ii6t69 qiâ se 
réunissaient chez leurs seigneurs pour les gran- 
des cbafiSf^ t^uascaft ÔBOOiMitiiaees^ IdeotfiSk de 
logis du vieux château servant de traU d*iii- 
oiûu aux 4iQuXraU^s principales était jm pmi 
aéré et remis en état ; elle se souvient ménae 
avoir dîsfMOtsédaaUta.et d'avoir eu gra^e 
peur eu s'aoquittaat de ses fontotiras; je Le 
crois , sans paiue : sous sou vieui^ jMmMt ae 
trouvent soigneusement coUectioutiées une 
loule d'histoijs«s de aoroières ai de déaums» 
et nul ne pourrait lui eâ remontra sw oe 
siyet m}fk dépasser en. i9it de ci^édulité. ,A 
rpart ce petit défiiut , Sabine est une personne 
raspectaUe, qui dirige mon petit ména^ à 
merveille. 

« Ëile soutient donc de^toutes sm lorcafti)|ie 
le vieux bâtiment n*est pas aussi misémUe 
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U^en a Tair ; quand elle la couau, il était 
eiÉèore tiife»>6€Aide , et ^ aèko eUt , toi et: ta 
famille vous pourriez encore y trouver un 
faMàliri. Cela n!e»t pw imposmUe, mais "tes 
enfants n'aui'ont-iU> pas quelques répu- 
gnanM. à. tramer,' en plaM .locataires 
citadins qu'ils rencontrent dans la maison 
que'vooa habites mainteiiant » d'autres loca- 
taires rustiques sous la forme de hibous^ ehat- 
toitti», etc.? N'awoiit-Us pâff peur de' la 
vieille maison , hantée , suivant les dires po- 
j^aires... comme toutes Ice vieilles raidsoas 
inhabitées? 

' «Tu sais de quelle colère j'iÂ été saiié lors- 
que j ai appris la nature du legs que M. de 
fiuadewits "aiFait lait à ta femme; je u'arais 
pu dominer ce sentiment, et depuis que Je 
8«is installé ici je n'ai ptesëu le eouraged'al- 
1er visiter ce vieux nid tombant en ruines. 
MaiB après avoir écouté la proposilioii de Sa- 
bine, j'ai envoyé l'un de mes gardes de ce 
ùM; H a grn^pé Mr m arbre pour jeter un 
coup d œil sur l'intérieur de l'édifice. Il pa- 
ràlt que' lea mau:Miscs herbes et le reste s'en 
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sont donné à cubui' joie ^ et (jue a uius |û- 
ôheiifie appsfMiee» i*ai irwltt ea OToip 1# acBHT 
net , et me suis rendu aujourd'hui à la petite 
viHe iwisine ehes le mImm qtA mk défOÊh 
taire des clefs du manoir; il me les a re- 
ftaséeSy — pbintivemeiit vétosien^ m àUé- 
guant (|u il ne pouvait me les l'émettre sans 
une procuration de ta femme; et me pani 
éprouver une anxiété que je (.omprendrfiis à 
peine si les trésorti àê Gokonde étaieiitrifla* 
fermés dans cette masure» Aucun de ceuK^jui 
ont iipposé les sceUéd dâiis le temps , apfèfli4B 
mort de M. de Gnadewitz, n'a pu me dire 
qudk apparsMè aMk l'mAérieur /du .bâti- 
ment Us se sont prudemment teaus au 

dehors, daM la'cvinite da vmr quelques 
lambeaux du toit se jeter sur leui» tèteis sa- 
vantes avec une iaœîlMunté qvi aurait p« 4vtre 
qualifiée de choquante. Pour éviter ce petil 
ibconvénieiit^ ili^ se sont eraiévtée d'appU- 
quev une ou deux douzaines de eacUets 
gfands comme la mm sur la poste 4soefaère« 
Il me serait extrêmement agréaMe de vÂsker 
tout cela avec toi , et de diemiter ep -femUle 
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le parti qui pourrait en être tiré Range 

doflio teB-afijBÔrei ao pliift vite ei mets- 

toi en route avec ta famille. » 

É^MiMith laina lu»ber U grande feuille 

de papier qu'elle tenait, et dirigea sur son 
pâ»e un Mgaird anxîeiuE^ 

a Et quelle est la décision à laquelle tu t^QS 

« telle sais trop comment te dire cela..... 

'eonaeBttfas-ta à ^dumger k-tt^jour delà iN^Ue 

grande ville populeuse , animée , contre la 
vertesolUttde des forêts? Je dois todkeiee«* 
pendimt qu'il y a sur mon bureau une grande 
envelof^ oMitenanti ma demande d^à émte 

et signée, adressée à Son Altesse il est 

bien eiitondfi> nonobstant^ que tes déiiîrs 
seront consultés... Préfèi*es-tu rester ici? 
' Ahl mim nonl » s'éeria Ërnestw n^lïar- 
bord, si Elisabeth ne vient pas avec nous, 
jetie veux pas m'età aller non plus. 4..» 1» Et 
il se pressait anxieusement contre sa sœur. 
' .c( 8ois 4rail(]œUé^ làoii ebéri^ » dit Elisa- 
beth en ridnt^ « je trouverai bien une place 
quelcoiH{ile dans la vcnture ^ui vous enunè-* 
tiera,...; et s il û'y en avait pas..... eh bien> 
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j*ai dm coumge comme qb soldat, je sèiseourir 
comme un lièvre | . j'aurai pour boussole je 
grand désir de vous rejoindre et Famour que 
j'ai toiyours resseuti pour les vejrtes mouta- 
gnes y et qui , lorsque j'étais toute eufaot 
encore y avait pris une û grande plaee daati 
mon cœur. Je m(*e»iN» s&nsi vailkifiioieut sur 
mes deux pieds. Ët que ferait papa lorsqu'au 
soir un pauvre voya^i^ur Uett litigué^ à la 
chaussure déchirée, aux poches vides, se 
présentendt devant la porte du view olkMesa 
en sollicitant un abri? 

^ Nous ouvririons notre porte tiès-eettii- 

nement, » l'épondit Ferber en riant a Let» 

devoirs de Thospitalité avant tout!...** S'aM- 
leurs, si nous agissions autrement^ nous cour- 
rions le risque d*attirer sur notre toit bavlMiie 
Tanimosité de tous les bons génies du lieu... 
Au surplus, tu serais probaUement obfigée 
de passer outre, de t'éloigner du vieux ma- 
noir, et d'aller frapper à Ut porte d'une cliaa- 
mière isolée dans la forêt, car il ne faut pas 
espérer que nous trouverons un abri dans ce 
monceau de ruines» 

— Telle est aussi ma criante/ reprit la 
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'mère « Nous errons en pensée au milieu 

des ttinoes et des déteis^ et finalement iKms 

y trouverons 

* — Laiioéfiie!... s'écri» Élisabeth «Le 

principal attrait de notre existence disparat-* 
tiiLit.fi aous 110 pouvions nous (caser dans 
cette demeure. Il est impossible que Ton ne 
trouve pas dans un coin de Tédilice quatre 
booè murs et un toitpassable pour nous abri- 
ter Quant au iieste, nous y pourvoirons 

peu à peu avec de Findustf^e et de Thnagina^ 
iion. Mous comblerons les crevasses avec de 
la mousse, nôus clouerais quelques planches 
«ur les ouvertures qui se sont laissé arracher 
leurs portes ; nous étendrons sur le plancher 
4e chêne tombant en poussière une grande^ 
Batte de paille tiessée par nous..... Nous dé- 
clarons la guerre aux indiscrètes petites per* 
Mniies yètues de velours gris qui se permet- 
traient de pénéti^er, sur leurs quatre pattes, 
dafts notre garde-manger, et lAus faisons une- 
grande chasse aux araignées, lesquelles ont 
M-, TeOronterie de pénétrer dans la maiiton 
^^aos la, procuration de . ma mère» et. sans res-^ 
péct pour lef grands eadiets apposés par 

• » * 

• * • • 

» ♦ -, • . • • , • 




3» Elisabeth 

lajustice en personne sur notre grande porte 
eoohèiie.^ 

Elisabeth se dirigea lentement vers son 
piano*. Ses grands yeux semblaient percevoir 
dans le lointain, en dépit de la distance, la 
fraîcheur et la verdure des grandes forêts so- 
litaires; ses rêveries remportaient vers la vie 
nouvelle, inconnue, qui s'ouvrait devant elle.. • 
Le piano était un vieil instrument épuisé 
dont les sons grèks et'feiUes s'aMmaieiit 
encore sous les doigts d'Élisabeth...... Elle 

joua , avec quel sentiment!. la romance de 
Mendelsohn dédiée au Printemps. M. et M"* Fer- 
b^ écoutaient religieusëment ce chant d'es- 
pérance. Ernest s'était endoi*mi; l'ouragan 
avait cessé, mais la neige continuait à tomber 
régulièrement, et s'amoncelait sur Tembrasure 
' de la fenêtre, fondis qu'un grandtuymi de dhe- 
minée, privé de la fumée quiTavait préservé 
jusqu'ici^ se lAissaitcdfièrd'un graftd bonntet 
blanc par la neige infatigable. II repré- 
sentait fort bien un vidllard d'aspect respec- 
table, mais de mine morose, contëmplant 
d^uù air froid et sec^ avéc roideur et iodif* 
érence, le doax tableau d'intérieur qiië 

1 
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contenait la maïk^arde laquaUe s étewaii 
au sein d'un horiason désolé- une hynme de 
confiance et d allégiresBe. 

■« 

m. 

La Peniecùie! Ce mot conservera Son 
channatotttrpBissaat tant qu'un arlweâ 
ici-}jas, tant qu'une alouette s'élèvera vers 
le tant' que le printempa s'apprêtera à 
nous sourire..... Même sous la cuirasse de 
Tégolsme^ m^e sous la a^ge de la vieillesse, 
même dans TincUfférence du cœui' vieilli , 
enduvei par les peioes^t les douleurs; ce mirt 
trouvera encore un écho. 

La Penteoôle est arrivée; une brise douce 
souffle sur les montagnes de la Thuringe, et 
efiCace sur sonpassigb les dernières traces des 
neiges de l'hiver; celles-ci s'évaporaient en 
légers nuages jj^ntaniar^ et s'écartaient 
des cimes qu'elles avaient enveloppées, en 
cédant la pUçe aux ronces et aux myrtilles; 
dans la gorge voisine frémissait le froid 
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torrent dans lequel circulaient les truites 
dotées; le môutm sofilwra repcenait Joyeu? 

sèment son mouvement suspendu par l'hiver, 

et sur «Mi toit gril et bas/ dégagé de la nâge 

qui rensevelissait , les arbres fruitiers lais- 
saient tomber une neige nouveliei doii6e ai 

parfumée cette fois. 

. Devant les fenêtres des cabanes de bùohe* 
rons et devant les demeures des paysans, 
ks bonvceuilsy enfmaés dans, tenrs tagés 
étroites, et qui avaient chaudement passé 
rhiver dans^les chambres basses eiobscUres, 
chantaient joyeusement; ils avaient employé 
leur tMnps de séqiMstratioD «nx tildes miisî- 
cales les plus ardues, et, fiers du talent acquis, 
ils. déployûêttt leur scient à Tenvi Ton < de 

Tantre Et plus loin, dans les profondeurs 

de iorèt vejrdissantfii on entendait d'autres 
chants, pins inexpénjnentés, mais incompa- 
rablement, plus doux et plus p4nétranis»«><« 
G*est que ces petite; chantencs incultes pui- 
saient leurs inspiratiims dans, la liberté, et 
chantaient ce qne D&én loi-même avait- mis 
dans leur èbœ, : les ]oii^ ^ties sj^ndeurs de 
lanàture* • ' < ^ 
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: Là où peu de semaines aiipapavani les 
eàiirdorimiieQi'ioiniohiles dus four lift gkcé> 
les mousses variées, et si admirables dans 
IMM itiniM 6tjleur* ÛIêêsêbl^ étesidaieiik^. Ub 
tapis velouté sur le passage des ruisseaux 
tendus à }ai lilierié, . 

Sur la magnifique route en chaussée et 
Imn eniieteiime ' qvi 'tmvmHÂt le^ de 
la Thuringe, roulait une voiture changée 
de paqnetB de toutes dimensions ; eUe eod- 
portait la famille Ferber vers sa nouvelle pa- 
t«e« ilétu4de fort boane heure... FféGisé-- 
ment à ce raoment-là un timbre grêle, un peu 
aigu y sonnait treis heum . à une horloge 
voisine. C'est pour cette raison que les vieux 
poteaux» soUtâires, immobiles et mélaaccdîques 
de la route , et une famille de cerfs , d'humeur 
aveflOtureittB'» et se haêavdant sur laMsièw 
de_la forêt, aperçurent seuls un doux et 
.diarmaiit visage souriant avec bonheur au 
spectacle de là nature passant de la nuit à 

Taube matinale. 

Élisabeth se penchait hors de la voiture 
et atfpitaii Avec délices Fair fortifiant et em- 
baumé que les montagnes lui envoyaient; 
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il lui semblait c|ih> cette atmosphère lim- 
pide enterait jinMju'aux dmnèrw traces de la 
poussière et des senteurs empestées que la 
grande yiUe avait pu laisser dans ses poumoiis. 
Ferber se tenait pensivement vLs-îV-vis cVelle. 
Lui aussi s'épanouissait au sein de cette belle 

campagne Mais il était surtout ému par 

rexpressionradieosedes regards désoneiifiuil;, 
qui s'aljandonnait avec transport au charme 
exercé par la nature , et se montrait si re- 
connaissante de ce chanp:ement de situation ... 
Combien ces petites mains avaient ardem- 
ment travaillé depuis le jour où la nomi- 
nation de son père avait été envoyée sous 
forme de décret ! €*est qu'il y avait bien des 
soim» À prendre y bien des préparatifs à laire. 
Ne fallaii-il pas épargner à ses parents 
toute peine, toute contrariété , tout travail? 
Le fardeau d'hiitmi ne Itri semblait jamais 
trop pesant pour ses forces^ et elle réclamait 
de ebaeun pltis que sa part de dévoilement. 
Le prince avait fait envoyer à son nouveau 
serviteur une soinflne suffisante pour couvrir 

les frais de voyage Le bon onde fo« 

réstiér avait -encore' ajouté quelque èhose à 
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. cètte somme Mais le tout réuni ne suf^ 

jkis«ti. pa^9 et surtout n'aurait pas ^uiû, si 
tilisabefhn'avMtemployé les dernières semaw « 
jie& à tra,vaUler pour unQ.maispn de lingerie . 

Nen-senlement les jours, mais Uen sou- 
vpnjt une ^^'ande p^'tie des nuits iui^'ent em- 
ployées à cjette besogne Et quand les 

patents, fatigués s'étaient paisiblement en* 
darmi^ y la jeUne fille se relevait doueemeni 
pour reprendre son aiguiile et augmenter 
de quelques j)fr<m&«fi la somme conférée aux 
dépenses du Voyage. 

Ces peines et ces . faligues n'jaltëraient ni la 
sérénité m la sanjté de 1^ jeune iiUeî elle . 
n'égarouvà qu'un seul moment une angoisse 
poignante , un trouble amer, et ne put retenir 
quelques larmes. • . ce f ut lorsque deux hom- 
me^ paruxent et enlevèrent sur leurs épaules 
son cher piano pour le porter & son nouveau 
propriétaire^ On 1 avait vendu bien bon mar- 
cfaé| pour quelques thalers à peine ; il était 
yieiuf:^ et n'aurait pu j^upporter un si lointain 

• voyage. Jiais c'était pour la famille un ami 
si ancien et si cher! Ses sons grêles, un peu 

. tijemblantS} résonnaient à Foreiille et au cœur > 
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d'Élisabeth avec autant fle charMe que la 
voix maternelle elle-même*. £t maiatenant il 
était retranché de la vie commune qù'il avait 

embellie 11 allait être probablement livré 

aux mains loordeâ et ignorantes* d^etifants 
qui fatigueraient ses touches vénérables et 
tourmenteraient le^ pauvre viéfl instminetit . 
pour augmenter le vplume deses sons jusqu'à 

ce qu'il se taise pour toujours» Perdré 

Un ami*.»., cela esta£freux, pi^ s'en ressent^ 
on en gémit pendant toute la vie..... mais 
le perdre volontairement, le retrancher vo« 
lontairement de son existence....* Tmvoyër 
chez des étrangers..... le vendre!... ah ! 
quelle douleur!..... Maiis si poignante qn^ellé 
fùt^ le cœur courageux de Tenfant sut la 
supporter, puis la dominer, et maintenant 
elle la considérait , rcyetée loin derrière elle, 
comme tant d'auiréè donleiirs sùbies ^ sdbf- 
ferles silencieusement. Tandis qu elle con- 
templait de ses yeux limpides ét brillants lés 
voiles gris qui fuyaient i\ Thorizon devant les 
clartés grandissantes dé Taube , comme |M>ur 
lui prédire un avenir heureux , triomphant 
des brumes'dë son matin, nid n'eût ^utdis^ 
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6enier sur ce visage em^^reint d'une foi 
paisible et d'un coaieutement pur et saint, 
la moindre trace des combats vaillamment . 
soutenus. -, 

Pendant une demi«>heure les voyageurs 
continuèrent à rouler sur la chaussée soi- 
gnensement entretenue , puis la voiture prit 
un chemin. qui s'inclinait à gauche et péné- 
trait dans la forêt. Le soleil paraissait dans tout 
son éclat, et semblait sourire à la terre qui, 
ponv lui faire honaeuir sans doute , s'était 
parée durant la nuit de ses plus beaux dia- 
mants. Vers minuit » en effet , un violent 
orage s'était abattu sur la contrée ; la pluie 
avait été très-forte, et de grosses gouttes 
tremblotaient suspendues k l'extrémité de 
chaque féuUle , ou bien s'abattaient bruyam- 
ment sur rimpériale de la voiture lorsqu'un 
coup de fouet du postillon atteignait une 
branche inclinée. - 

Quelle magnifique forêt 1 Du sein des 
taillis épais s'élançaietit des arbres gisantes-, 
ques qui| bien loin au-djessus de la terre^ unis- 
saient leurs rameaux comme pour défendre 
leur sol n^ystérieux contre deux ennen^is : 
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Tair et la ci^aLdur. Çà et là aeulameat an. 
irhince ira^n de soleil teinté de vert se glistoit 
de branche en brancha et venait, caresser 
les humbles [herbes on les fraisiers sanv^tges 
dont les fleurettes semblaient autant de 
flocons de neige oubliés par l'hiver. 

Après un court tr^yet, les arbres se monti^è- 
rent plus clair-semés, et peu après on aper- 
çut la nmison forestièrci située aucentre d'une 
petite vidtée. Le postillon pnt son cor et sonna 
une fanfare qui l'ut accueillie par les aboie- 
ments furieux d'une meute de chiens, tandis 
qu une banda de pigeons, effarouchés par ce 
vacarme, quitta les' pignons dé la nûûsom et 
s envola prestement. 

Snr lè seuil dé la porte se tenait nn hoïnme 
portant un uniforme de garde-forestier. Sa 
taille était colossale et une lohgue barbe tom- 
bait sur sa poitrine; il tenait sa main au-dessus 
de ses yeux, et contemplait anxiensement la 

voiture qui s avançait Puis il s'élança ea 

faisant entendre aiie vive exdamaticm^ sépré-^ 
cipita sur la voiture à peine arrêtée, ouvrit 
la portière^ et reçut dans ses braa Ferber qui 
s apprêtait à descendre....; Les deux frères 
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proloJ9i£èreat cette muette étreinte pendant 
quelques eecondes^ puis, la colossal garde-fp- 
re^tier éloigna un peu de. lui sou frère le cita- 
din tout .en . le reteaaat encore par Tépaule. . . 
Il e.\anÛQa avec attendrissement cette taille 
iqinee, ce visage pàle et fatigué. 

.tt Pauvre Adolphe! » dit-il eu étouffant 

rémotion qui gisait trembler sa voix.>.« a voilà 

donc comme le sort fa traité I Attends, 

attends 1 Nous allons changer tout c^la; tu 
vas, redevenir ici frais et dispos comme le 

^ poisson dans Teau Tout peut encore se 

réparer Sois mille fois le bienvenu Et 

maintenant nous ne nous quitterons jplus jus- 
qu'à l'heure où sonnera le grand hallali ! 
A ce moment-'là nous ne serons probablement 
pas consultas sur les inconvénients que nous 
poucrions trouver 4 la séparation» et Ton ne 
nous demandera pas si nous préférerions res- . 
ter e^iîore. ensemble,, « • 

Il cherchait à dominer son attendrissement; 
mais,;ie pouvant y réussir, il se détourna vire- 
ment pour aider sa belle-sœur à descendre . 
de voiture^ ef, prit dans ses bras le petit Er* 
nest, qu'il embrassa tendrement. ! 



, « C'est une- justice à vous i^ead^e, 2» ^t le 
gttrde-forestfer ensoinriaiit, « vous êtes «rrivés . 
de bonne heure ; çela est pourtant bien difti- 
* cilë quand on a deii femcted Mtovr de soi. 

«C'estlàtonoj^nkmsur iM^tre complet... » 
s^éeriaÉlisabeih... « Eh! monchèr onclé, 
nous autres femmes nous ne sommes pourtant 
pM des liofiiiels de miH, et tio6S eonnaisflOM 
très-bien Ja[diysionomie du soleilau moment 
ofr il se' montre à tatene; 

'—Vivat!. ...i» s'écriajoyeusementle garder- 
forestier en faisant èntendre un rive sonore , 

qu'est-ce qui raisonne là-bas dMis un coin 
dé la voiture?*...; Allons^ sm de là/ petite 
fille! 

Moi, petite?... ISi bien! âier oocie 
géaxitf tu vas être bien étonné quand j'aurai 
quitté la voiture el déployé icMs la rfchesse 

de ma stature » Et tout en parlant, Éli- 

sabelti s'élanca de la voiture sans toocfaer le 
marchepied, et d'un bond élastique se trouva 
près de son 'oncle. Elle se mit snr la pointe 
des pieds pour se mesurer avec lui. Quoique 
sa taille souple et mineé atteignit presque la 
hauteur moyenne, elle n'en paraissait pas 



moins semblable à une bergeconnette se 

mesurant près d'un aigle puissant. 

* « Vok*tii, n c^<Nita^l-eUe, «( j'atteins presr 
que ton épavléenm^iendant un peit, et eela ^ 
est pUis ^pie 8tt£ft»aat pour une moc^ate jeune 
fille. » 

. ' L'onole la cantwipl^ uninatant placée pipès 
de lui, droite comme un cierge, sérieuse dans 
sa-préteatîûD» etse ]sissai4su£ la poii^tede sea 
petHs pieds, tout en merarant sa taille du re<^ 

ganiavec un air satisfait Tout à coup il 

la sMkva- comme il Tainiftit Uii d'une plnme, • 
«t remporta dans ses bsaa aux éclata de .rire 
de lànie la compagnie; il entoa dans la 
maÎBOD en criant d'une voix qui avait le re- 
teiUiiseiBe&t du tonnètre : 

. « Sabine^ Sabine! viens vite par kil 

je veux te montrer un rejeton de roitelet! » 

Arrivé dans le vestibule, il posa la jeune 
fiUs'à tene aVee aoinet le^préeaiitions exa- 
gérées qu'il se serait imposées poui: manier 
un jniiet ftagile^'ptiia il prit doiieemeni sa tète 
enjtre ses deux grosses mains, et baisa plu- 
sieurs foi» SOU' front, toUt en répétant : 

' a .Cette Uliputienne,.^ cette princesse Clair 
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de lune, A^iù s'imag;ine être presque aussi 
grande que tM giandaBdeh*. Petite fiée 
Willis, qui prends tes ébats sans fraisser un 
brin d'orbe,: ta dois* éonaÊilBPe en effet la 
physiononiie du soleil à toutes les heures | 

de la journée ta tète est chargée de aes . 

rayons. » • . 

Dans la bagar», la jeune fiUe avait patàa 
son chapeau, tombé à terre au moment où son 
encle Tealevaii ; une inaaee .eitmçràîoajne- 

ment épaisse de cheveux blonds dorés entou* 

mU sa tète et lui d(»nnait un eava^tène d'M- 

tant plus particulier que ses fins sourciU, bien 
itraoés» et les longs 43ils.qtti finingeaiead; ses 
paupières étaient d un noir vif. 

Par Tune des portes dennant àecès dans le 
vestibule semontrasoudain une vieillejCenime. 
iaiadisqu'à Tétage^mpérieur qiidkf ues vuages 
masculins se penchaient curieusenaent ; ils 
*se retirèrent dis qu'ils eurent rencontré le 
regard du forestier. 

-a Allons, alkMis ! » dît41 en ciaat| «-oda ne 
sert à rien de disparaître , de vous sauver 
je vous si apopçusl^.. Ce sont mes gaides, )» 
ajouta-t-il en se touillant vers son frère 
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« ils ëani oarMiix oonuoe deg.jaœmftiix*^»*. 
Aojeurd'hiii, jenepuis les blâmer, » coûtinim- 
trilm jetant >uii regaid auûical gur Élisabeth, 

""occupée k rassembler ses longues nattes et 
à les rodler autour de sa tète. 4l.j>i«it emutte 
la main de la vieille dame, et la conduisit 
vers ses parents aveo un cérémonial eo- 

f « Mademoi^Ue tobine Uabûn, nûnktre 
des affaires intérieures de la maison, avec 
le droit de surveillance et de haute fciiçe 
sur tout ee qui existe dans la basse-cour> 
rétable et Técurie de la maison toesttère....^ 
de plus, souvéniiiie absohië dn- déparfemenf 
de la cuisine, avec droit de vie et de mort 
sur tout ce q«i trotte, à .quatre, pattes:.... 
mes chiens exceptés. Quand eUe pose le.> 
plats 80P la iahlej prenes vost places en toute 
sécurité, et mangez de bon appétit, car elle 
siSt ce qu*dle itit. Quand illm convient d*eii- 
tamep ses légendes de revenants et ses coûtes 
dé simsiers»^..*. hatt!...; heu^!.... cela peut 
durer longtempSy ^t vous ennuyer quelquefois, • 
car elle ne sait pas toujours ce qu'dle dit..... ^ 
Et. maintenant, » iitr-il en se retournant, vers 
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. la vieille femme qui riait de bon cœur et 
rachetait son ^trènle laideur par * un "re- 
gard empreint de bonté et de finesse, par la 
propreté admiratde de son ajustemeiit.«««f' 
(( maintenant, livre-nous tout ce que contient 
la euishie ët la cave. Heureusement que 

as fait tes gâteaux de Pentecôte plus tôt que 
: de coutume en prévision du chet monde 
qui nous est arrivé ; nous allons voir si tu as 
aussi' bien réudsi ta pAtisisterie que de cou- 
tume. » ' ' 

11 ouvrit aussitôt unepfôrte latérale condui- 
sant à une petite salle à manger. Tous le sui- 
vlreut ; ÉUsabMk sente né put s'«mpèelier 
dé jeter encore un coup d œil vers la grande 
porte de la 'Cour. Par cette porte, dont Tetat* 
cadrement était couvert d'une foule emplu- 
itiiie de toutes les raees eonniies peur faire«la 
gloire et la prospérité d^une basse-cour , gu 
ap^rcevaitde riantspaftems de fleurs, et des ' 
pommiers tardifs dirigeaient leurs branches 
d'np blanc rosé jusqué par^dessus le mur. Ite 
jardin était grand et grimpait dans la nK>n- 
tagné en terrasses auj^rposées. Il avait en«- * 
fermé dans son enceinte quelques beaux bou- 
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quets d'acbres appartenaut origiaairemeat à 
la forêt sur laquelle on avait conquis le ter- 
rain affecté à la construction de rhabitation* 
Tatidis qu*Elisabethy ravie du spectAcle qui 
se dressait devant elle, , s'appuyait contre la 
porte du vestibule et ne pouvait dé&cher ses 
yeux du paysage environnant, la porte d'uu 
petit bAtiment adossé à la maison principale 
s'ouvriti^ et .une jeune .fille se montra; elle 
était remarquablement jolie , quoique peut- 
être un peu trop petite, et la nature semblait 
avoir voulu réparer ce défont en lui donnant 
des yeux pour ainsi dire trop grands ; c étaient 
deux soleils, si lumineux, si profonds, que 
Ton pouvait en dire, comme Taurait fait un, 
bé]K>s de YÀsiriê : ic Ils mArissent les finiits 
et font épanouir les fleurs » Sa clievelure 
noire, épaisse, était rangée aveé une co- 
quetterie visible,, savante, et quelques bou- 
cles s^en détaohéient pour faire ressortir la 
blancheur de lis d un front modelé selon 
les plus pures règles de la plastiqoe. 
L'haUllement m^me, quoique très-simple, 
même grossier quant, à Fétoffe, trahissait 
la même préoccupation,. et Tcrf^servateur le 
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plus inàiffévmi n'etlL pu s^empAoher de sou- 
rire en comptant les plis faits au«<lessus de 
rourirtdelarobe..*.. trqp loDgue originaire- . 
ment pour laisser voir les deux petits .pieds 
qui s'offraient maintenatit à la vue et à L'ad* 
miration de tous, grâce aux plis si|sdiis. 

lia jeune fiUe tenait une grande corbeille 
r§ittplie de grain,, et en^ jeta une poignée sur 
le pavé de la cour. Un. grand tumulte se 
produisit aussitôt; on vit diévaller de tous 
. les tmts des bandes de pigeons , les poules 
({uittèrent av^ . empres^ment et en glous- 
sant de toutes lents forces les pmhoirs 
quelles s'étaient choisis» et le grofi.chieu, 
gardien du logis, se crut obligé de prendre 
part au vacarme qui se . faisait entendre en 
s'y associant par quelques aboiements. 

Elisabeth demeurait immobile, frappée de 
surj^rise. Son oncle avait été marié y il est 
y rai,, mais jamais il n.^vait eu d'enfants: 
c^la, die le savait. Qu'était donc cette jeune 
fille dont il. n'&vait jamais f^t mention dans 
Même de ses letlveal...; Elle deecendit 
les degrés .qui condnisMent 4&ns. la cour, et 
s'approcba de la jeune étrangère : 
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(1 Appai*tenez-vous aussi à la maison fo« 
restfèfe?)» lui clemaiicla^-^lle anricaleiiieiit. 

Ses yeux noirs se levèrent sur Élisabeth 
l3iveo une expression peu encourageante..... 
Us disaient clairement une surprise plus que 
désagréable,*... Ses lèvres, un peu minces, 
se plissèrent dédaigneusement et se ser- 
rèrent bermëtiqument Ses paupières, 

en se baissant, recouvrirent à moitié les 
yeux étincdants qui Hé détournaient d'ËU- 
sabetb; puis, tranquillement et silencieuse- 
ment , comme si elle • continuait à ignorer 
qu^elle n'était pas seule, la nouvelle venue 
îèta par pk>ignées le grain contenu dans sa 
corbeille, en le dispensant aussi impaiila- 
Icinent que posirfble à la gent empUimée 
qui l'assourdissait de ses clameurs. 

An même mèmetit Sabine ^ portant le plar 
teau avec les tasses à café, passa devant la 
porte qui conduisait au vestibule dans la 
cour. Elle fit un signe à Élisabetli qui sem- 
Uait avoir pris racine sur k sol de la cour 
et demeurait immobile, frappée d'étonne- 
ment/...« Pms/quand Élisabeth sefutrappro- 
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ohée de la vieiUe femme, celle-ci la prit par 
le bras etVatfira dans la maliwn en di- 

sant : . 

«Venez ici, «Ion enfant...*.^» tkA v*»' 

rien pour vous. » 

Dans la pièce principale toate la faimik 
était rassemblée; chacune des ]Jersonnes (jid 
la composaient semWait avbir toi^ûuri vécu 
daçs, cette douce et confiante intimité. Im 
mère était installée dans un fauteuil com?^ 
mode que son beau-frère avait placé dans 
l'embrasure de lafenêttë, et d'où eUe avait 
une vue charmante sur une échappée de la 
forêt, iln gros chat tigré avait sauté avec co»- 
fiance sur ses genoux, et prenait un plaisir 
évident à sentir passer cette dtmce nmln Mr 
son dos. ttnant au petit Ernest, les quatre 
murs de la pièce lui représentaient une mine 
inépuisable de choses surprenantes et intéres- 
santes. Il alla» de chaise en ohaiae , ^^t s'était 
arrêté saisi d'une admiration mueti» devant 
une grande armoite vitrée contewant nàB 
magnifique collection de papillons. Les deux 
jfrèr©5 étaient assis sur le canapé ^ discutait 




Digitized by Coogle 



AUX CUBY£U\ d'or. ' 57 

à propos de Tinstallation de la famille. Au 
momenLou ÉUsabeth fit son entrée . elle en* 
tendit son oncle disant : 

aËiy^apirès tout, si vous ne trouvez pas. à 
voua caser dan3 la montagne ^ vous resterez 
provisoirement dans la chambre du premier 
étage , je ikeasmi mon bureau quelque part, 
et je me défuènerai tan^ et si bien «ju'il fait- 
cbra bien consentir à «faire construire une aile 
ou bien à jouter un étage à la maison foi'cs- 

Elisabeth déposa son manteau de voyage, 
rtaida la vieille Sabine à dresser la table da 
déjeuner. Une ombre venait de tomber sur la 
divine bienveillance qui remplissait son àme ; 
jamais encojfe , depuis qu'elle était au monde, 
elle ne se souvenait de s'être rencoîitrée feuse A 
, fiice avec l'hostilité ; c^u elle dût ce privilège 
an charnu de son aspect , à la pureté, à Té- 
lévation de son cœur,, qui gagnaient ou dé- 
sarmaieilt tous ceux qui l'avaient connue, 
elle rignprait sincèrement et entièrement. 
Elle «rait accepté cette bienveillance univer- 
selle comme ^une chose toute naturelle , allant 
dé soi , parce qu'elle- même avait'ressenti nne 
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sympathie inépuisable pour tout ce t^ui exis- 
tait, et parce qu'elle n'eût jaBMiis pu atem*. 
pécher de témoigner cette sympathie , même 
aux plus humbles créataiMs. Sa svpriiiB et 
sa joie de reucpulrer une jeune lille presque 
du même âge qu'elle, et dout eOB -s'étHit 
promis immédiatc^^ient de se faire une amie y 
tout au moins une eompagne, avmanlété A 
grandes, que le chagrin de Téloignement 
qu'on lui avait mamiesté s'en était doublé. 
Le beau vissge de Tinoonnue avait aussi- 
eieroé un vif attrait sur son «M^anisntM» 
d artiste. L'apprôt qu'un observateur eût 
aisément diseemé dans la toilette et l'exté-' 
iieur de Tinconnue avait échappé à Élisa- 
beth, et ne lui avait laissé aucune mau«> 
vaise impression; elle avait sui' ce points* 
principalement en oe qui la oonoemait^' un^ 
insouciance enfantine ^ soigneusement en^ 
tretenue par «s ptorents > quir l'avaient tou- 
jours engagée à enrichir son esprit ea 
étendant son insiruetton y à perfèctionnèr son 
àme en écartant d elle toute pensée qui ne 
serait pas giande et bonne, ei Im avaient 
afiirmé, ^ ce qui était du i^este ^'exacte^ 
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vérité, — qu aucune parure ne pourrait 
mieox embellir son extérieur que cette cul- 
ture de rintelligence et du cœur. * 

L'expresrion pennve cpii se lissât sur les 
traits de la jeune fille ne put échapper à sa 
mè^e ; elle Tappela près d'elle avant' àiAmto 
qu'elle lui adressât une question. Élisabeth , 
qui n'avait jamais CMhé i ses patents wat 
seul mouvement de son kaxQ^ enti'eprit de 
lui raoenter la ÂBgulière rencontre qu'elle 
avait faite. Mais I dès les premiers mots, le 
forestier dressa Toralle, un pli profond se 
creusa en,tre ses épais sourcils et conmiuni- 
. qùa nne exj^NnsioB sendxe et mftussade i 
son franc visage. 

« Ainsi, > dit-il en intefompantla narm- 
tion de sa nièce , a tu Tas déjà vue? Allons I 
il iaut vous raconter ce qui la conceme. Je 
Tai prise chez moi depuis quelques années 
pour donner une aide à SabÉM^ qoi'sefai' 
sait vieille et il'avait jamais été forte. C'est 
une parente de ma défuntë féittniei ét IMNI» 
seulement une orpheliue ^ mais encore une 
pauvre créature VayaHi ki-bits aucmi pi^ 
rent proche ou éloigné; J'aii voulu faire une 

■ 

% 

* 
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■ bonsia astioii en of&ui un appui àTenlaai 
. délaîssée » et me suis donné des verges pour 
rat hattre, sans que jer^ie anctineiiieiit mé^^ I 
«mté*»... Peu de semidnes aprè3 son instaUa- 
lîoii ici, je m'aperçus qu'il n'y avait ppa I 
une seule idée saine dans ce cerveau.^ rien 
que dfi la vanité , rien que le dégoût du tra- 
vail et de spn humble Qpnditiou} rien q^ue 
' dea aspirations insensées, dangereuses vers 
" tout ce qui J^iUe , ver§ tout ce qui attire les 
- regards , veK tout ce qm obtient les cjMir- 
bettes et les flatteries des caractères vils et 

làehas J'étais extrèmeitient di^Klisé à la 

renvoyer U d'où je l'avais tirée^i jnais Sabine 
commença une *série de lamentations contre 
lesquelles je n'eus pas la fcNcee de lutter ; et 
cependant Dieu sait que la pauvre femme 
n avait aucun intérêt à garder près d'elle 
cette paressetiae qni n'a jamais eu en tète que* • 

la toilette et l'orgueil Car figurez-vous 

lÀem qu'elle se montrait impertusente avec 
ma ménagère, et prétendait la traiter du 
haut de sa grandefur, en sa qualité de pa-> 

rente du maître de la maison Vous pensez 

iHén que je loi ai |Buit rabatta» ce caquet et 
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^ loin de permettra qu'elle passât son ie^^s à 
s'attifer, ammiè ie voulait mm indÉpitton , 
jé lai obligée à travailler solidement^ £Our 
combattro eir elle- 1^ déoioa de l^orgueil.*;.. 
l^endant quelque temps cela a assez bien 

niarohé mais il y a Ik^bê» à-Lmdliof 

c'est le château neuf des Gnadewitz, que 
9<m légàfattre universel a vendu à un M*, de 
' Walde : , — il y a là-bas , depuis un au en- 
motif une liaronnede iiessen. Le paropiié- 
taire du château, qui n'a ni fomuie ni en-* 
fiant, «st line mamère d'antiquaire, de savant 
' très-épiis de vieilles choses , et il voyage sans 
œste, lalssaiit sa sœur unique, encore, de- 
moiselle, dans la compagnie et sous la piXH- 
teetion dé cette dame de Lessen..* Que Dieu 
veuille bien entendre nos plaintes à ce su- 
jeiL.,.. Depuis ce moment-là- tout est sens 
dessus dessous dans la contrée. Qus^^pn me 
disait autrefois : a Voici un homme qu* a -de - 
la religion... » je comprenais ce que cela 
voulût dire^ et je riioiior^is«pireé que je 
savais que c'était uu honnête homme et uu 
homme charitable. Mais aijourd'kuil... si 
on me désignait ainsi un individu , je m^é^ 
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loignerais bien vite, car on n'y comprend 
pltt» rien 1 Toutes les idées sont £eiiverséei*v» 
Hélas ! oui , cette baronne de Lessen appar- 
tient à cette secte*, composée d'individ|is«qui» 
pai* SOUCI de la religion y de\ ieunent durs et* 
barbares pour tous ceux qui • soufir^ icin 
bas, i — quand ceux-ci ne font pas partie de. 
tmur secte; qui , en pétrifiant' leur cobuv^ 
rétrécissent leur intelligence, et poursuivent, 

avec rachâmemeat qu'une meute défiloio 

contre le gibier, toutes les créatures, les- 
cpielles ne jugent pts à propos de tenir kHuw 
yeux toujours baissés à terre et préfèrent les 
lever vers le ciel , pour y chercher Dieu et m 
lumière C'est cette voie que mon excel- 
lente nièce a jugé à propos d'adopter; Iob 
doctrines les plus fausses et les plus evvo^ 
néeiy les plus vidUnites et les j^us iniques ne* 
pouvaient trouver pour se développer un sol 
* plus faVoraUe que oelui de son paiivié' eerw 
veau^ car, soit dit en passant ^ quand le fana-- 
tisme s'empare de la tète d'une fismnie ^ il 
détruit tout ce qu'elle pouvait posséder de 

* des WtMti»; . ^ . 

• • • 
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I • 

qualités et de vertus, ou bieu les emploie à 

^ acie^toat À fiût en déMmvi av^ le vé^ 

ritabte e^rit de la religion , qui n'est autre 

eluMe que riOdulgence et la .charité Elle / | 

avait fait connais^nce avec Tune des cham- * 

brîèm du château, jcA paandt là tout le^temps 

dont elle pouvait disposer. Tout d'abord je - . 

n'y fia aueiiiioattetttîoii , M ht laissai absokh 

ment libre d'employer ses loisirs à sa guise.j. . \ 

Mais le zMe devint actif , et l'eapi^ît 4è propa* 
vgande entra en jém Cette pauvre sotte s'avisa . 

déjuger la eonaeieiice d'autrui^jet-à queUfi 

mesure ! Ëlle^ qui n'aurait fait à la bienr , \ 

faisant ni le saorifice d'un nfaan .neuf, ^ni 

celui d'aucun de ses plaisirs , s'avisa de dé- 

ooirvrir que ma vieille Salnne , laqudla a^ * 

dans sa longue vie, soigné et secouru tout 

le vttlage , i^'étaît pas pieuse , parcQ qu'aile 

ne laissait pas là sa ijesogne pour réciter dix, . 

fois par juuif un eevtain nombre de priéam^. . 

Sabine qui , en dépit de ses rbumatismes , est * 

toujours prête à quitter sa beiuiie chambre . 

ohaude pour aUer^ k première réquisition, 

garder une femme malade ou soigner un 
* pauvre enfant! Elle qui rapièce ses robes i 
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tant qu'elle peut, aftn àe nourrir ébux qifi 
. manquent de. pain avec l'argentqu'uné n^tH 
^mploieraH ft se fiiîre brate!... Enfin î c'était 
éomme cela» et .il y avait d^à quoi rtSj^ - 
quer, vous en conviendrez. Bienfot, je fus 
xh^-mèine en butte anx jseritMms^ Gàmpae JÉ 
pense, n'avoir pas de leçons à rtu evoir d une 
ij^rante telle que cellt-ci , que prétMjli 
connaître mes devoirs enveis Dieu et mes 

"^^hlàkÀes; eommë J^-ai tai\}ours %S8ay^ ^ 
r^plir ces devoirs de mon mieux, encoiet^' 
Jiién que je nY Me pas toi^oui» réuscd » je lé 
confesse , je ^e voulus pas permettre à cette 
sottiB ' Yantteuse ^'«ntiDppreiidre ce /qu^eUe 
appelait ma conversion... absolument comme 
si j'étais un païen!... Vous penseas biein qùB 
je l'ai envoyée promener en ce qui me con«^ 
cernait ^ en hii intimant défense absolue de * 
retourner au chîVteau de Lindhof , puisque , 
sous prétexte de religion, on Ty détournait 
de ses devoirs. J'ai le regret d'ajouter que 
ma défense n'a servi à rien du tout; cette 
jeune fille a eu le plaisir de se considérer 
comme étant persécutée pour sa foi, et^ 
comme la fin justifie les moyens , au dire de. 
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■ » 

, toutes les variétés du fanastisme , elle Se rend 
l;\-l>as en cachette, au méjpris de mes or- 
dre^. Quant à une reconnaissance quelconque 
poiu* moi qui Tai arrachée aux horreurs et 
aux périls de la misère, il n'en saurait être 
question ; elle est relevée de cette ohligation 
par le fait nn>me de l'insuccès des eiîorts 

tentés pour ma converêion Conversion î 

impertinente créature ! ne dirait-on pas que 
je suis un handit !.. 

<c Le fait est que ce qui me f;Vche le plus, 
c'est qu'il n'existe plus aucun lien entre 
elle et moi, que par suite du dédain et 
de la méfiance qu'elle me témoigne, je ne 
pourrais pas même lui donner un bon avis, 
un sage conseil, la mettre en garde contre un 
danger quelconque Pour couronner la si- 
tuation, une idée fixe.... j'ignore laquelle 

s'est emparée de son cerveau détraqué, 
Croiriez-vous bien que depuis deux mois en- 
viron elle s'est condamnée au mutisme le 
plus absolu? Nous ne l'avons plus entendue 

articuler un son pas un mot, pas même 

une exclamation, et cela non-seulement vis- 
fl-vis de nous deux Sabine, mais encore vis- 
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à-vis de iout le .mond^. Ni le ^«isoimeiueut, 
ni la prière, ni les menaees, ni les ordre# 
les plus positifs n'ont pu obanger .c^tt^^ ré- 
«solution.^ Est-ce un vœu qu'elle a lut, uûe 
pénitence qu'elle sinilig^? Alul ne ^la. saitr/ 
Elle Taîfaeà ses occupations comme naguère, 
ette inang^ et boit coi^e^ coutu^be ^ ej^; 
n'est pas moins vaniteuse qu'autrefois..... au 
coi^traire. ^pendAS^,. com^e je latrouyai^i 
un peu maigrie et pâlie, j'ai ifiandé ici un mé- . 
decinqui ravaitj^éjàigi^gpt^ durwt une ma-^ 
ladie qu'elle a faite, et pour laquelle Sabine 
était rest^ trois j^ii0jps , et ,4r(»s puits sur pied 
sans prendre un moméift de repos. Le mé- 
deq||i^)^près l'avw^A examinée, m'& dit que^ 
physiquement, elle se portait fort bien, 
mûs qu'elle avait un e^tii natureUement 
exalté, qui, sous l'empire de quelques ex- 
citations , . pouvait, très-aisément arriver & 
la folie..... Et comme il y a eu dans sa famille 
quelques cas d'insanité d'^prit , il nous e^ 
gagea fortement à la laisser tranquille. Il 
ajoutait qiu'un beau jour elle se sentirait 
fatiguée de son rôle de muette, et se mettrait 
À bavarder comn^e une pie, tandis que si 
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nous acoûvdioBs trop d'attentioii A cette bi- 
zarre résolatiooy elle serait capable d'y 
pmévérer, ne fût^ que par amour-pro- 
pre Je me sois rangé à ce conseil; mais^ ' 

mon Dieu ! quel sacrifioe de tous les ins- 
tants! Je n'ai jamais pu supporter autour 
de moi des physionomies revèches, des vi- 
sages maussades^ et j'aimerais mieux manger 
du pain et du sel avec de' bonnes gens^ bien 
gais, bien ouverts ^ qae des pâtés français 
en compagnie de figures renfrognées. 

ce Allons , petite tète dorée , dit-il à Msa- 
beth en passant doucement sa grosse main 
sur le front de la jeune fille , comme pour y 

* 

efiGetcer la tracé de pensées pénibles. . . « allons, 
pousse gentiment le fauteuil de ta mère près 
de la table, noue une serviette autour du 
cou de ce petit.drûle qui ne perd pas de«vue 
Tarmoire dans laquelle mes fùsils se prélas- 
sent, et déjeunons tQus ensemble. Vous repo- 
serez ensuite vos membres endoloris par ce 
long voyage. Âprès le diner nous pousserons 
lA^hatotv^ lecb&teaude Gnadevràtz. U serait 
bon d'essayer de dormir un peu avant d'en- 
tr^prmdre notre promenade. II faut aussi 
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VOUS prémunir d'avance contre Téblouisse- • 
ntent^que vous éprouverez là*kau( en face 
des magnificences qui sont sans nul doute 
cofitenueft daae le manoir si. généreuaemeiri; 
légué par M. de Gnadewitzl » 

On suivit ce sage conseil; M. et M"* Feriièr 
firent une sieste âprès le déjeuner; Ernest 
les imita volontiers. Qu«ùi à Élisabeth.^ elle 
déclara qu'elle n'était nullement fatiguée , 
par dette bonne raison qu'eUe éteit aée iala^ 
tigable^ et elle s'occupa de défaire quelques 
paquets, afin de placer les obîets Jes plus in- 
dispensables dans la chambre destinée à ses 
|pa]?ents. 0e traips en temps eUe inteffompalt 
son travail pour jeter u n regard ravi sur la 
montagne on^agéé qui se dressait presque ft 
pic derrière la maison forestière. Là-haut , 
SUIT le point cubnittantde la tnmef ta plus fl^re , 
elle voyait s'élever une mince ligne noire,...', 
Cétaity d'après oe*que lui avait dit Sabine , 
le poteau plusieurs fois séculaire sur lequel 
flottait Torgueillease bannière ^ Gm^ 
dewitsK... Derrière les arbres ({ui enserraient 
les ruines du vieux ch&teau ^ la pauvre f anuUe 
réussivait-elle à trouver un asile? Les parènts 
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d'Élisabeth pourraient-ils enfin reposer dans 
leur foyer leurs pieds fatigués par la course 
errante au travers d'un monde bien indiffé- 
quand U ne s'était pas montré hostile ? 
Ses regards tombaient aussi parfois sur la 
oovr;* mais on n'y apercevaii plus la. jeune 
fille muette; elle n'avait pas non plus paru 
an d^eunep, et semblait s'6fa*e . soigneuse^ 

ment appliquée X éviter tout rapport avec la 
famille de son bien&iteur; cela|peinait Éli- 
sabeth. La narration de son oncle avait fait 
quelque ioipresssioB sur elle, mais un jeune 
cœur ne renonce pas aisément à ses illusims ; 
il se laisse plus volontiers conyaipcre eu 
voyant ses bulles de savon s^évaporer dans 
l'air, qu'en écoutant les avis et les raisonne- 
ments dictés par Texpérience des vieil- 
laiHls.»*.«. (^tte, belle jeune, fille ^ qui avait 
volcmtairement scellé ses lèvres pour murer 
son seccei en elle , lui semblât doublement 
intéressante y et elle se perdait en ooigectures 
romanesque sur les causes de ce mutisme 
mystérieux, . « 
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* k 
* 

IV. 

Après le dîner, qui fut promptement expé- 
dié tant rimpatiencâ était génésala et la eu* 
riosité de tous iortement excitée , Sabine allt 
chercher une pipe toute chargée , «t la pré* 
sentaau forestier av^c une allumette em- 
brasée. 

i< A quoi songes^tu donc^ Sabine? » 

lui dit-il d'un tcm de reproche enjoué. 
« Cro^tu qu'il me serait possible de fumer 
tranquillement une pipe lorsque j'apei^ 
les petits pieds de ma nièce frémir d'impa- 
tience sur le ]^ancher? Tu vms iàm qu-elie 
ne tient pas en place , tant elle désire grimper 
làrhaut pour inventorier les magnificences 
de ce chàti*au enchante Non , je ne fume- 
rai pas. Allons l il est temps d'entreprendre 
notre voyage de découvertes. » 

0 

Tout le monde s'apprêta ; le forestier <^it 

son bras k sa belle-sœur, et Ton s'en alla à 
travers la cour et le jardin. Un J^imme se 

joignit ù la petite troupe : c'était un maçon 
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du village vmsia y qui avait été requis pour 

prêter aide au besoin , uu pour aviser au plus 
pressé en matière de réparation? poisifa je»* 
^ Il fellait grimper une pente assez rapide au 
travmde la forêt; le ehcnniny d'abord étfoity 
s'élargissait pourtant gradui llcment et abou- 
tissait, eniiu à une petite clairière derrière 
laquelle se dressait un haut édifice aux mu- 
paSles grises. 

* « J ai rhonneur et le plaisir, » dit le fores- 
tier en s^adressaixt à son frère> « de te signa-' 
1er dans toute sa splendeur le legs que la 
fiaiiQâlle doit à la grandeur d'àme du défunt 

seigneur de Gnadewitz. Paix à son àme î 

sHl ea avait unei.. .. ce dont je me suis per- 
mis maintes fois de douter. >»' 

On s'était arrêté devant un mur immense 
qui semblait un bbie *âe granit transporté 
là par une peuplade de géants; il étaitimpos- 
siUe «l'aperœvoii* aulsune des traèes des bàti^ 
ments qui s'élevaknt derrière . son égide , 
parée que la . finrèty eioîssant en liberté ^ 
avait tout envaki et tout enveloppé ^ Le fo- 
restier kofgea^^ mitr. interminaMe dont le* 
j^dL étaitr caché par d'épaisses broussailles^ > 
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et s'arrêta enfin devant une port^ énorme 

faite en chêne massif, et dont la partie su- 
périeure se terminait par une gçiUe de fér. 
forgé ; il avait àéfalayé cette ouverture dès la 
veiUe, et tira de sa poche on gros trousseau 
de clefs qui avait été remis â M** Ferbei* lors 
de son passage dans la ville de L.«*. qu'elle 
venait de traverser. 

. 11 fallut recourir aux efforts réunis des trcns 
hommes avant de réussir à faire jouer le pêne 
des serrures et à mouvoir les verrous énorme» 
de la porte ; enfin célle-eî grinça sur ses gonds 
rouillés I et en s'entr'ouvrant souleva une at- 
mosphère" de poussière épaisse et suffocante. 
La petite troupe se. trouva dans une cour bor- 
dée de bÀliments sur trois cétés. En feee d^eux 
se ch*essait ilmposante façade du château; 
un vaste eseaHeir de pierre à tourde balus- 
trade de fer forgé constipuit à 1 extérieur 
donnait aeeès au premier étage ; sur la hm^ 
gueur d^ ailes latérales courait une élégaaie 
cplonnade dont les chapiteaux et les o^ves 
semblaient triompher du temps et de aea ou- 
trages. Àn milieu de la cour ({uelqiies vieux 
châtaigniers étendaieiit leurs branches suir un 

' ♦ • • . 

• • . • . » , • 
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in|meiise bassin dont le centre était occupé 
. p»r quatre lions de granit qui se tenaient, 
depuis plusieurs siècles déj&, la gueule 

. béante et vide, iadis ils servaient sans 

^nul doute de conduit aux sources généreiïses 
qui sortaient du sein de la terre pour remplir 

le bassin Aujourd'hui un mince filet 

d'eau survivait seul à cette profusion, et pas- 
sait entre les dents ébréchées de l'un des 
quadrupèdes de pierre^ pour venir arroser 
quelques touffes d'herbes croissant à travers 
les dalles xlu bassin*.... seul et mélancolique 
vestige de vie se révélant dans ce désert peu- 
plé de ruines! Les murs extérieurs des bàti- 
* mente et la cdonade des ailes étaient les seuls 
points sur lesquels le regard pouvait se reposer 
sms découragement. Les châssis des fenêtres, 
dépouillés de leurs carreaux de verre , lais- 
sent apercevoir dans l'intérieur une vétusté 
dés^pérante ; quelques pièces se montraient 
absolumont dépourvues de toits..... d'autees 
avaient des plafonds dont la courbe inquié- 
tait le regard On soupçonnait vaguement 

qu un un mouvement £ait de ce côté , 
déterminerait na écroulement efIroyaUe et 
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définitif. L*escalier extérieur se continuait 
après une notable interruption ; quelques-unc» 
de ses degrés vénérables semblident s*4tre 
réceounent détachés , et avaient roulé jus- 
qu'au miHeu de la eoor. 

c( 11 n'y a rien à faire ici , » dit Ferber 

. « Allons plus loin. » 

On passa sous une haute et sombre voûte ^ 
et Ton se trouva dans une deuxième cour, 
laquelle y quoique beaucoup plus vaste que 
la précédente , laissait une impreanon eno<»e 
plus pénible I due en partie à son irrégularité . 
lêi s'avançait un b&âment anguleux destiné , 
paraissait-»ili à défendre tout un c6té de l«i 
cour contre Factira du soleil; 1& s'élevait une 
haute tour qui projetait une ombre épaisse 
sur l'autre partie de Tédifioe. Un vieux su« 
reaU|. qui abritait son existence dans Tun 
des angles dtt bâtiment, et dont le feuillage 
était couvert de débris poussiéreux , quelques 
touffss d'herbes folles ^ croissant entre leB 
pavés I augmentaient encore la tristesse de 

ëette solitude Nul bruit ne venait rompre 

le silence solennel qui s'étendait sur le vieil 
édifice; Une ccHneiUe grise, qui fendait 
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là-haut le ciel d'ua bleu intense , volait silen- 
cieusement au-dessus de cet espace. Et les 
nouveaux venus , dont les pas troublaient 
seuls cette paix mélancolique , ne pouvaient 
se défendre d'une angoisse superstitijeuse. 

« Voilà donc, » dit Ferber, ému par l'aspect 
de ces ruines , « voilà donc tout ce qui reste 
d'un passé qualifié de glorieux par ceux qui 
vécurent ici l Les puissants seigneurs de cette 
terre avaient fait charrier ici des blocs de 
granit pour édifier à jamais ce berceau de 
leur race!... Us l'avaient construit solide- 
ment, dans Tespœr, dans la conviction de 
voir leur demeure et leur nom passer à la 
postérité la plus reculée , et témcngner de 
siècle en siècle de la grandeur de leur puis- 
sance*. Chaque génération , )» ajouta-t^il 

en examinant les constructions si différentes 
de style, « a voulu ajouter quelque chose au 
logis principal, comme si tout cela ne devait 
jamais finir. «• 

' — Et cependant chacun de ces puissants 
seigneurs u^a été qu'un loeatairé ^hémère 
de ce qu'il croyait posséder Mais, pous- 
sons pl4is loin«v«- Brrr Tout cela me 
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glace... Ici est la mort... rien que la mort! 
— Appelles-tu cela la mort, mon oncle? » 

s'écria tout à coup Elisabeth , qui , jusqu'ici^ 
avait sileneiecisemeBt examiné le triste legs 
de M. de Gnadewitz..... « Appelles-tu cela 

la mort? » Et elle montrait du doigt une 

TOÙte à moitié cachée par un pilier; là, 
derrière une porte grillée, s'étendait une 
belle herbe verte , et de jeunes églantiers 
montnûent leurs tètes derrière la grille ^ 
comme de pauvres prisonniers sollicitant leur 
liberté. 

En quelques sauts Elisabeth se trouva près 
de la porte qu'elle ébranla y et qui s*ouvril à 
moitié. Cet espi^^e , passablement grande de- 
vant lequel elle s'étut arrêtée , pouvait avoir 
été autrefois le jardin du manoir ; aigour* 
d'hui cette désignation ne lui appartenait 
plus à aucun titre, car il n'y avait plus de 
sentiers ni d'allées sur sa superficie. On 
apercevaiti çà et là , la téte ou les membres 
d'une statue brisée se dressant entre lesarbris* 
seaux dégénérés, retournés à Fétat sauvage, 
et parmi les orties, les grandes mauves- sim- 
ples et les touffes de menthe. La vigne vierge 
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84]jspeDdait ses vrilles tenaces aux Uaucs des 
bètioieiits, embrassait rencadrement des 
fenêtres et retombait de lÂ^ conuneunri* 
deau mouvant , sur les églantiers en fleurs. 
Dans ce coin reculé , abandonné^ il y avait 
comme une explosion de vie et de force d*au«- 
tant plus violente que sur les autres points 
de rhabitation elle étaH plus comprimée. 
D'innombrables papillons prenaient leurs 
ébats dans Tatmosphère printanièfe, et 
rherbe fourmillait de scarabées dorés qui 
s^en allaient en tous sens comme de gros 
bourgeois affairés s agitant pour les besoins 
/de leur négoce. Qiitelques arbres fruitiers et 
j^usieurs vieux tilleuls élevaient leui:s tètes 
au-dessus des mod^tes arbrisseaux^ et, sur 
une petite haute ur, ou découvrait les resles 
d'un pavillon. 

Deux côtés du jardUx étaient encadrés par 
des bâtiments , et le carré était complété par 
une sorte de rempart par-dessus lequel les 
wbres de la forêt regardaient curieusement 
ce qui se passait dans la demeure des hom- 
mes. Ici aussi les constructions portaient le 
ca;:actère delà vétusté... C'étaient encore 
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des murailles fort solides à Vextérieur, et renr 
fermant des ^èces complétemeni dékbfées. 
Un seul corps de logis, resserré entre deux 
ailes , élevé d'un seul étage, attira particuliè- 
rement Tattention des visiteurs; on ne voyait 
pas le jour au trarers de ses toits, de ses por- 
tes et de ses fenêtres; le toit plat , maintenu à 
chaque extrémité par des blocs de pierre , 
avait échappé aux ravages du temps; les fe^- 
nétres ne semblaient pas être en mauvais 
état« Le forestier prit aussitôt la parole , et 
déclara que ce bàtiment était sans nul doute 
celui que Sabine avait mentionné , celui qui 
servait à héberger quelqvfes hAtes du diâteau 
neuf. 11 y avait donc quelque probabilité à 
ce que Tintérieur fût, sinon habitable, du 
moins abordable.^. Mais là était justement la 
question. Par le fait, ce corps de logis se 
montrait particulièrement inal>ordable , puis- 
qu'il n*y avait pas la moindre trace d'un esca^ 
lier ni d'une porte quelconque y conduisant ; 
il est vrai que lel» broussailles étoient si hautes 
et si épaisses qu'elles voilaient entièrement 
le rez-de-chaussée et les issues qu'il devait 
avoir. On décida par conséquent de monter 

V • 
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Fescalier de pierre, encore assez solide, que 
Ton apercevait près de Tuiie des ailes, et de 
tâcher de se diriger, à travers les ruines et 
les décombres , vers le bâtiment qui représen* 
tait runi(juc espoir de la famille. On réussit, 
non sans peine , et Ton arriva tout d'abord 
dans une vaste salle , laquelle n'avait d'autre 
toit que la voûte bleue du ciel , et pas d'au* 
très ornements que plusieurs touffes de gi- 
roflée sauvage perchées sur le sommet des 
murs. Des décombres de toutes sortes , tuiles 
et pLanchettes du toit, corniches brisées, 
morceaux de plafond , portant encore la trace 
de quelques peintures , jonchaient les plan- 
chers enfoncés; venait ensuite une rangée 
de chambres dans le même état de dévas- 
tation ; sur quelques murs pendaient encore 
des lambeaux provenant de quelques por- 
traits de famille , et offirant d*une façon à la 
fois mélancolique et comique , ici un seul (bU 
grand ouvert , là deux pèles mains fémini- 
nes croisées, ou bien un pied d' homme* .... 
Enfin on arriva devant une vo^te élevée, 
comblée par un mur de briques. 

ce Ah! ah! » dit Périmer, « voici qui 
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pi^ouve que l'on a voulu isoler, et par consé- 
quent préserver le corps de logis dans leqùel 
nous essayons de pénétrer; je pense que le 
parti le plus sage à prendre serait de boAs 
assurer d'abord de ce que les briques ca-* 
ctteat derrière elles, i» 

La proposition fut approuvée ^ et le maçon 
se mit à Tcravre : il arriva & une mdie pro- 
fonde , et affirma que là se trouvait une dou* 
bie muraille. Les deux hommes raidèrent 
de toutes leurs forces , et bientôt apparut une 
forte porte de chêne derrière la démolition , 
que Ton déblaya ]>ien vite ; cette porte n'était 
pas fermée à clef, et céda^ aisément sous la 
pression. On pénétra dans une pièce obscure , 
nauséabonde; un mince rayon de soleil, 
passant au travers dune fente, indiquait 
seul la direction de la fenêtre. Celle-ci, depuis 
si longtemps fermée , résista aux efforts que 
Ton tentait ponr Touvrir, et sa rësfstance 
était puissamment secondée par les bran- 
ches des arbres qui avaient crû en dehors 

du bâtiment et devant ses croisées Enfin 

elle céda avec un sourd gémissement, et la la«* 
mière dorée du soleil vint s'emparer de Tes- 
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pace qui lui avait été ravi depuis tant de temps. 
On aperçut alors la haute ogive de la crcnsée, 
qui éclairait une chambre y pas très-grande, 
mais profonde y dont les fenêtres étaient gar- 
nies de tapisseries des Gobelins. Aux quatre 
coins du plafond se voyaient les armes des 
Gnadewitz, très-proprement peintes. A la stu- 
* . péfaction général^ | et ajoutans aussi a a ravis- 
sement de tous y la pièce était complètement 
Qieublée pour servir de diambre à coucher* 
Deux lits à ciel ^ aux rideaux décolorés, étaient 
adossés aux deux murs principaux; ils étaient 
tout disposés, avec leurs matelas recouverts 
de draps fins et leurs cooveiAures de soie 
piquées, lesquelles semblaient n'avoir rien 
perdu de leurs teintes et de leur solidité. 
Tout ce qui est jugé indispensable au confor- 
table des gens riches se trouvait là , reoou- , 
vert d'une épaisse coucUe de poussière , 
mais en bon état. A cette pièce se rattachait 
une chambre beaucoup plus grande , éclairée 
par deux fenêtres et garnie de meubles, di-- 
modés sans doute, et appartenant, il est vrai, 
àù:i: époques les plus diverses. Un très-beau 
bureau , avec incrustations et pieds curieuse- 
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ment aculptés, n^étiftit eevtaineiiieut pag 

contemporain du sopha recouvert en i^oie 
rouge , et les oadres dorés entourant quelque 
tableaux de chasse assez bien faits ^ ne s'bar- 
moniftaîent guère avec rencadrement argenté 
d'une belle glace de Venise qui était suspen- 
due au mur; mai», cette réserve £aite , il .ne 
manquait aucun des objets qui sont néces- 
saires. On voyait même sur le plancher tin 
épais tapis de Perse , décoloré , mais encore 
excellent, et vis-à-vis le beau miroir se dres^ ' 
sait, sur sa corniche, une vieille et curieuse, 
horloge. Un petit cabinet , meublé de même, 
se reliait à. cette chambre , et complétait l'ap- 
partement; ce cabinet donnait accès sur un 
vestibule auquel on parvenait par un esca- 
lier. Derrière les chambres se trouvaient 
trois pièces de même dimension , dont les fe- 
nètreft s^ouvraient sur le jardin : Tiine , meû* 
«blée eU 'bois de saphi , était évidemment dis- 
pofijâe pour iservir de ohambre à coucher pour 

les domestiques j il s'y trouvait deux lits. 

«i Mille millions 4ie coups de fusil] ;« » 

s'écria le forestier au comble de la joie et de 
la surprise; «je ne m'attendais guère à ce , 
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qui nous arrive ! Voilà que nous découvrons 
un héritage tel que no^s n^aurions pas même 

osé le rêver Ah ! si le défunt nous voit 

en ce moment, je suis sûr qu'il se répète : 
tt 11 est certain que tout cela aura été oublié 
ici par une femme de chambre négligente 

ou par un intendant tombe en enfance » 

C'est à Tun de ces deux peraonnages^ qae 
doivent s'adresser nos actions de grâce. 

— Hais pouvons^nous garder tout cela?* » 

# 

dirent à la fois M"" Ferber et Elisabeth, qui 
s'étaient laissées emporter jusqalci par une 
joie extrême. . 

« Sans aucun doute , » chère femme , ré- 
pondit Ferber ; « le château a été légué avec 
tout ce qu'il conienaiL.. 

— Oui , » murmura le forestier entre ses 
dents, iL parce qu'on croyait qu'il ne conte- 
nait, rien du tout,.;.. 

— Vraiment, c'est comme un conte de 
fées , y> dît M** Ferbnp en ouvrant la serrure 
d'une beUe armoire vitrée qui était remplie 
de porcelaines curieuses et précieuses... (c Et 
si autrefois, lorsque je considérais l'ave- 
nii^.*, celui des enfants -surtout.... avec tant 
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d'anxiété, mon parent m'avait laissé un bel 
héiîtage, je ne sais si j aurais été plus heu- 
reuse que je ne le suis en ce moment , en 
présenee des découvertes qui lious affrancbifi- 

sent de soucis cruels et de difficultés près- 

sautes* D 

Elisabeth se pencha à la fenêtre de la pre- 
mière chambre , et chercha à écarter les gros- 
ses branches qui barricadaient toute Toii- 
verture de la (toisée , en communiquant à 

rintérieur une obscurité épaisse « C'est 

dommagéy )i dit^Ue en constatant .rioi^ceès 
de ses efforts... « il eût été si agréable de 
Toir un peu la forêt I 

a Crois-tu donc , » s'écria son oncle, qui 
Tavait suivie , «i crois-tu que je vous laisse- 
rais vivre derrière cette muraille de verdure 
qui vous enlèverait Fair et la lumière? Au- * 
* jourd'hui môme cela sera convenablement 
rangé ; je vais donner les ordres nécessaires ; 
fie-toi à moi , ma petite Élisabeth. )> 

Us descendirent par Fescàliei* inférieur qui 
appartenait à ce corps de logis et qui était 
en assez bon état; il aboutissait par une 
courbe fort élégante «à une grande salle 
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carrelée, dans le centre de laquelle §e 
trouvait une table entourée de chaises à haut 
dosrier; les murs et le plafond étaient revê- 
tus d'une boiserie en chêne curieusement et 
finement sculptée; cette grande saUe avait , 
en outre de ses quatre fenêtres , deux portes 
qui se regardaient : Tune conduisait au jar- 
din, Vautre y que Ton ouvrit difficilement , 
à un petit préau , intné entre les bAtiments et 
le mur extérieur. Là fleurissaient i. Tenvi les 
seringas et les boules de neige. Une dernière 
découverte^ et non la moins importante, y 
attendait la famille : à l'exta^émiti du préau se 
trouvait une solide petite porte qui condui- 
sait sur la route traversant la forêt. 

a Voilà I » s'écria Ferber ravi, « voilà qui 
dissipe mes dernières inqui^udes; cette 
porte vaut beaucoup! Elle nous dispense 
de nous créer un passage au travers des 
ruines du château... ce qui eût été fatigant 
et même périlleux, d 

On visita encore une fois la demeure si 
miraculeusement découverte ; on débattit en 
famille rinstallation définitive, et le maçon 
promit de venir^ dès le lendemain, convertir 



en cuisine Tune des pièees de derrière ; puis , 

après avoir fermé au verrou la porte naguère 
close qui conduisait > à l'aile voisine , on 
essaya de revenir par le chemin destiné aux 
usages quotidiens de la vie. Sans doute ou 
y trouva bien des ronces, et les arbrisseaux 
opposèrent sur quelques -points une résis-» 
tance vigoureuse , bien qu'inutile , mais cela 
était peu de cbose, eu égard aux dilE&cultéa 
et aux dangers du premier trajet accompli 
pajp les rainés. 

Lorsque la famille se rapprocha de la mai- 
son forestière ^ elle rencontra Salwie qui ve- 
nait à sa rencontre, en compagnie d'Ernest, 
connnis à sasurveillanœ. ËUe était extrême^ 
nient curieuse de connaître le résultat des re- 
cherches y et après avoir conduit tout le monde 
à la table placée sous les hêtres , couverte 
' d'une nappe bien blanche , ^rès avoir servi 
le café au lait, elle se fit raconter bien en dé- 
tail la visite faite an vieux château. De traips 
en temps elle levait vers le del ses mains 
jointes dans un élan de surprise joyeuse. 

« Vous voyez bien, Monsieur, que j'avais 
raison! » s'écria-t-elle Oui, oui. 
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tout o^a a été oublié là dedans ^ et U n'y a 
pas lieu de s'en étonner. Quand le jeune sel* 
gneur de Gnadewitz a été mis en terre, son 
pèce avait totalement perdu la tète , et s est 
saiIvé d'ici, sans même regarder derrière 
lui; il a emmené tous les domestiques, lais- 
sant seulement ici le vieux gardien Silber; 
mais il n'avait pas toute sa tète , et il a pris 
les précautions les plus absurdes pour piti- 
server les choses. . . C'est lui qui aura fait mu- 
rer la porte du bâtiment Je le reconnal-^ 

trai bien , allez ! Je connais chaque cham- 

. bre... j'ai'toudié tous les objets qui s'y troU" 
vent pour les nettoyer et les ranger ; je me 
rappelle même que j'avais grand^peur de la 
vieille horloge, qui joue un air si triste... si 

. trii^' lorsqu'elle somie rheure... Et aussi ce 
son résonnait si fort dans les chanibres déser- 
tes.»^. Dans ce temps^^là» j'étais jeune.:... ' 
Comme tout cela est loin maintenant! » 

On goûta tranquillement et joyeusement. 
Élisabeth dit devant son oncle que rien ne 
lui semblerait plus beau au mcwde que d'en- 
tendre du vieux château les cloches du vil- 
lage voisin annoncer la fête de la Pentecôte ^ et, 
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« 

sa mère ayant partagé son opinion ^ il fut 
4écidé que ehacun se mettrait à l'œuvre cou- 
rageuMnent ponr disposer l'habitation de fa- 
çon & pouvoir en prendre possession dans la 
uArée précédant la Pentec6te. Le forestier 
promit d'employer tous les hommes placés 
sous ses ordres à déblayer et nettoyer les 
abords du h&timent, et s engagea à y ins- 
taller la famille dans le délai voulu. 

Sabine s'était assise sur un banc de gazon 
non loin de la table , afin de se trouver à por- 
tée des ordres qu'on pourrait lui donner. 
• Afin de ne pas rester absolument oisive , elle 
avait cueilli quelques jeunes carottes , et s'oc- 
cupait à les éplucher. Élisabeth vint s'asseoir 
prèswd'elle. La vieille iemme jeta un regard 
malin sur les minces doigts bla ncs de la jeune 
fille I qui vinrent se poser près de ses propres 
mains y brunies et rugueuses , pour s'emparer 
de quelques carottes, et aider à la besogne. 
' « Non, non, «> dit Sabine en souriant; 
a laissez cela ; ce travail-là a est.pas fait pour 
vous , il jaunirait vos jolis doigts. 

— Cela m'est bien indifférent, «répondit 
Élisabeth en riant; «je vais voiis aider, et 
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vous me raconterez des histoires. . ou des 
contes. Vous êtes née dans ce pays, et vous 
devez connaître tous les événements qui se 
sont passés au vieux château. 

— Si je les connais » s'écria la vieille 
ménagère... « Lindhof, oii je suis venue au 
monde , appartenait depuis un temps immé- 
morial aux seigneurs de Gnadewitz , et , 
voyez-vous , dans les petits endroits , et 
même, dit-on, dans des villes plus vastes, 
~ tout se tourne vers la puissance de laquelle 
on dépend ; tout le monde se préoccupe des 
fiaits et gestes des seigneurs , et Ton se raconte 
les moindres de leurs actions ; rien n'est 
ignoré de cequi arrive dans la maison seigneu- 
riale , et ces récits se transmettent comme un 
héritage de génération en génération , en 
s'aiigmentant de tous les fàits parlieuliers 
que chacun a été plus ou moins à même de 

recueillir Et les années se passent et 

les seigneurs sont depuis longtemps tombés 
en pousdère que les filles et les garçons du 
village se racontent encore leur histoire. 

à J'ai iencorè. connu mon aïeule, qui était 
déjà bien vieille quand je suis venue au 
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monde c'est vous dire qu'elle avait vu 

des temps bîen reculés... Efa bien ! elle savait, 
des choses... mais des choses qui faisaient 
dresser les cheveux sur la tâte l £t pourtant- 
elle avait le plus saint, le plus profond res- 
pect pour les maities de* Gnadewita, et de 
ses deux mams me précipitait à terre pour 
saluer plus profondément lorsque les sei- 
gneurs venaient à passer... car à cette époque 
j*étMS encore une.petite fille qui n'avait pas 
la conscience de ses dévoilas, et je ne savais 
pas même &ire proprement une révérence 

convenable Mon aïeule connaissait loin 

en arrière le nom et l'histoire de chacun des 
membres de la famille des Gnadewitz^.... 
Elle savait tout ce qui s'était passé là-haut... 
et il y avait bien des choses, parmi celles 
donieUese souvenait, qui n'étaient d'accord 
ni avec les commandements de Dieu ni avec 
les devoirs que nous avons les uns envers les 
aulares.' 

a Quand , bien des années plus tard, j'ai été 
employée au service du obAteau neuf , etque je 
surveillais entre autres le nettoyage deS'gran- 
des salles dans lesquelles se trouvaient tous 
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les pôrtmite deoes pnimiiite personnages 

dont il ne reste plus rien aujourd'hui , sinon 

un peadé cendre et de poussière je me 

suis souvent arrêtée à les regarder, et je ne 
poQTais m'empècher de m'étonner en remar* 
quant qu% n^ayaientrien de particulier... 
Non, vraiment, îlfî n'étaient pas construits au- 
ti«ment que tous les enfanta des hommes , et 
cepMidant ils avaÎMii fait élat d^em-vièmes 
absolument comme si Dieu en personne s'était 
occupé de les faire naître différents du reste 
des vivants. . . Les femmes n'avaient pas même 
une beauté remarquable..... Ët c'est tout sim* 
ple^ pnisqa^on .les choisissait pour leurs grands 
biens et leurs grands noms , et pas du tout 
pour la beauté de leur visage et la boiaté de 
leur âme. I^étaîs et simple et si soUè , que 
je me disais parfois : « La belle Lise, qui 

est la plus belle fille du village > aurait 

bien meilleure mine dans ce beau cadre doré 
avec cette grande robe de brocart à longue 
quew, cette quantité de joyaux pirécîeux sur 
la poitrine et dans les cheveux.... Et cer- 
tainement le petit nègre qui est là* dans un 
corn ^u tableau y avec son plateau d'argent 
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À la main, aurait para encore j^afs noir ei 
plas singulier près du visag^e de Lise , qui 

est blanc comme la neige Cela serait 

mille fois plus agréaUe à voir que cette 
dame dont la figure a une expression si amère 
et si hautaine... avec les deux barres noires 
qui surmontent ses yeux^n guise de sourcils ^ 
et s'en vont rejoindre ses cheveux , comme 
pour marquer encore plus durement l'orgueil 

et Tamoor de la domination y> C'était 

d'autant plus sot de ma part^ qiie la famille 
était particulièrement fière de ceHe-là. Elle 
avait été la fille d'un comte souverain , et 
avait apporté à la iamilie de Gnadewitz une 

forttine immense mats aussi une somme 

plus grande encore de hauteur, de morgue 
et de dureté; elle avait laissé dans le pays 
le souvenir d*uiie àme de bronze et d'un cœur 
de granits 

«c fiarmi les portraits des seigneurs, il y 

eu avait un que je regardais plus volontiers 
que tous les autres* Il -avait un beau visage, 
bon et doux » malgré ses yeux^ qui étment 

noirs comme le charbon Et celui-ci a 

justement prouvé une fois de plus , que (se 
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sont les meilleurs d'entre nous qui sont le 
plus eMfoeé» à souffrir ici-bas. De tous ceux' 
qui étaient rangés près de lui sur la mu- 
raille, la tradition ne savait rien, sinon qu'ils 
avaieDt 'Yéca puissants , heureux , et que les 
événements avaient toigours tourné au gré 
de leurs désirs..... Beaucoup d'entre eux 
avaient pourtant causé bien des malheurs 
au pauvre monde.. Us ne s'en étaient pas 
moins étendus tranquillement sur le beau lit 
de parade, écussonnéaux armes de la famille, 
qui servait aux funérailles des Gnadewitz | 
tout comme s^ils avaient vécu d'une fiiçon 

honorable et charitable tandis que, pour 

en revenir au portrait , celui qu'il repré- 
sentait , Juste de Gnadewitz, avait eu une 
destinée malheureuse. La mère de mon aïeule 
Tavait connu. Quand il était jeune , on l'ap- 
pelait le chasseur sauvage, parce qu'il passait 
toutes ses journées, sa vie entière, en un 
mot» au fond des forêts. Son portrait 
le représentait en habit vert, costume de 
chasse , — et une grande plume blanche tom- 
bant de son chapeau sur sa chevelure noire , 
boudée et brillante Je trouvais cela par- 
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liculièrement joli Muluiô cette réputation 

de sauvagerie , ii était bon , et la tradition 
rapporte qu'il n'a jamais fait de' mal...** non, 
pas même au plus pauvre petit enfant. De 
son temps tout aUaiit donc bien pour les gens 
du village , et ils annieni Inen souhaité qne 
cela continuât ainsi. 

« Un beau jour il a disparu Personne 

n*a su ce qu'il était devenu^... lorsque , tout 
^ coup, on apprit qu'il était revenu pendant 

une nuit d'orag^e, de pluie et de vent 

Depuis ce moment il se montra tout autre 
qu on ne Tavait connu..., • Ce n'est pas qu'il 
rendit le monde malheureux , mais personne 
ne le vit plus, il avait renvoyé toute la do- 
mesticité et s'était renfermé* dans le vieux 
chAleaUy tout seul, absolument seul, aveeun 
serviteur Udèle et afiidé. 

En sorte qu'au bout de quelque temps 
on ne manqua pas de murmurer dans la con- 
trée les mots de magie noire ^ de grande œt^vre, 
qnesaie^e !•... £t,àine qui vive ne se serait 
plus exposée , niéaie en plein jour et à la 

lumière du soleiii, sur la montagne bien 

moins enoore penidant la nuit**».* Nais mâ 

• ■ 
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vieille bisaTeule était une enfant curieuse et 
témécairey et, dans Fespoir d'apprendre quel- 
que chose de singulier, elle conduisait tou- 
jaurs ses chèvres vers les murs du château. 
lA, âne fns qu'elle restait ooile, assise sous 
un arbre et perdue dans ses pensées, tout 
en regardant les murs et s'émerveillant de 
leur hauteur, et sa demandant ce qui se pas- 
sait dans le mystérieux édifice , elle vit tout 
àeoiqp appaiaitce un beau bras blanc, puis 

un visage Oh! mais un visage dont elle 

a dit qu'il était plus beau que le soleil, 

la lune et les étoiles fit -tout à coup une 

jeune fille sauta sur l'appui de la muraille , 
leva les bras an ciel, prononça une exclama* 

tion Puis il s*«n Mhit de rien qn^elle ne 

sautât dans Teau profonde , qui coulait alors 
autour du château, et dans laquelle elle se 
serait Inftiilliblement noyée... Mais vcStk que 
. luste de Gnadewitz se trouva tout à coup der- 
rière elle, qui) saisie a lutté avec elle, et 
Ta priée, suppliée, adjurée, à tel point qu*il 
aurait attendri même les pierres... Puis il Ta 
enlevée dtaa M iteas , comme il Taurait filât 
d'un enfant ^ et ils s'éloignèrent de la mu» 
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raille Le voile que portait la jeune fille 

s'étiût détaché de sa tète, et. le veAtTavait 
emporté à travcfrs IVspace jusqu'auprès de Bda 
bisaïeule... Celait une dentelle magnifique, 
et elle porta ce voile, bien joyettse» à /son 

pèfe MatsceluMÎ, saisi d'épouvante , Fa 

immédiatement jeté au feu, pensant qu^il y 
avaiibieQeevtaiiiemeiitqttdqtte dieUeriedana 

tout cela Et défense fut faite à la jeune 

fille de jamais retourner sur la montagne ^ 
et de £<mer autour dn dbAtean. 

« Plus tard...,, au moins un an après que 
ceei était arrivé, et que Juste de Gnadewitz 
menait là^baui une existence si soUtaife éi ai 
• mystérieuse, on le vit descendre du château } 
il était sur poin cheval {ptvori, et il 6*était pro* 
duit en lui un changement si prodigieux^ 
qu'on avait peine à le reconnaître^ sa pâleur 
était encore plus frappante par .ses hafaillfi- 

ments tout noirs comme s'il était en 

grand deuiL 11 (^hevaucbcdt lentement et ren- 
dait nn triste salut à tous œux qui , le«eneon<^ 
trant^ s'empr^essaient d oter leur bonnet de? 
vaut le seigneur*. 11 est p^rti ainsi et à*a 
plus jamais reparu^-.- 0n4itqu'ila élé tâé 
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dans une bataille, et son serviteur avec lui... ' 
C'est bien possible, car on était alors à Tépo- 
que de la guerre de Trente ahs. 

^ Et la jeune fiUe? d demanda vive- 
ment ËHsafaeth. 

« Ah! oui Eh bien! personne n'a 

jamais rien afipris de ce qui la concernait.. • 
iiisie avaîi déposé à la maison de* ville de 
L un grand paquet cacheté, en annon- 
çant que là étaient contenues ses dernières 
volontés, et commandant d'en prendre con- 
naissance dès que^l'on aurait reçu la nou- 
velle de sa mort..... Mais il y a eu à cette 
époque un grand , un terrible incendie dans 

la ville de L Une quantité de maisons et 

même Pb6tel de ville, même Téglise, furent 
détruits par le feu; tout périt, et, bien 
entendu, le paquet cacheté aux armes des 
Gnadewifs fut brûlé avec tout le reste. 

(c On dit que peu de temps avant qu il dis- 
parût, Juste avait reçu asses souvent la visite 
du curé de Lindhof ; mais il n'a jamais rien 
dit qui pût expliquer quels avaient été ses 



rapports avec te seigneur de Gnadewits... et 



comme ce curé était vieux et qu'il ne tarda 
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pas à mourir, il emporta avec lui le secret 
de ce qu'il «vttit appris au chàteao....; Tant 
il y a que personne au monde n'a jamais pu 
savoir quelle a été ladesiioée delà jeune fille, 
et ce secret restera un secret impénéMblo 
jusqu'à la liu des siècles. 

~ AlkMis ! ne le gène pas, Sabine^ » s'écria 

la* voix joyeuse du forestier <( Pourquoi 

caohes-tu ta véritable pensée? Ne fautril pas 
accoutomor Elisabeth à l'inévitable conclusion 
de toutes tes histoires?... Dis-lui donc, car tu 
le sais, tu en es certaine, que la jeune fiUe 
s'est envolée un beau jour sur un manche à 
balai, et que tout le village Ta vue passer 
féndant les nnages, et s'm allant diriger te 
sabbat. 

— Non, Monsieur, ^ répondit Sabine, très- 
séneusement, «je ne dis pas cela^ parce que 

je u^en suis pas certaine, et que même je ne 
le orois pas. 

—'N'en jure pas!... N'y a-t-il pas, selon 
toi, bien des exemples d'événements tout aussi 
surprenants?. . • Oui, oui , i» «goûta le forestier 
en seiournant vers la famille, » Sabine est de 

..la vraie race.de la Thuringe ; on y a le sens 

• ♦ . • * 
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droit 9 Tesprit net, passablement éveillé ^ le 
cœur bim placé; mais quand Ja fiOicellerU 
se met de k partie, elle perd tout cela, n'est 
plus qu'une vieille femme, à Tcsprit faible 
et orédale, et elle serait capable de renvoyer 
une pauvre femme qui demande un morceau 
de pain à la porte , parce qu'elle lui verrait 
des yeux rouges et une mine selon elle peu 

rassurante « . : 

Oh l Monsieary » %émià la ménagère , 
peinée et scandalisée , « ponvez^vous dire de 

. telles choses?... Qui? moi?... je refuserais 
un morceau de piàin?... Jamais! Paa même à 
celle qui me paraîtrait une sor... une femme 
douteuse enfin. Non, Monsieur^ je lui donner- 
rais à manger Mais je ferais un signe de' 

croix, je ne lui répondrais pas un mot, pas 

*une syllabe^ pas même un oui ou bien un 
non... Ét quant à cela, personne ne peut me 
le reprocher. i> 

Toute la compagnie rit de bon cœur de ce 
remède employé contre la sorcellerie et les 
sorts; mais la ménagère ne perdit pas son sé- 
rieux. EUe se leva, secoua hor&de son taUîer 
les pelures de carottes , et s'en alla préparer 



le souper qui devait élre servi plus tôt ce 
jour-là I en raison de Tarrivée matinale dea 
voyageurs et des fatigues endurées par toute 
la famille durant cette journée mémorable, . 



V. 



Quand Élisabeth ouvrit les yeux Jie lende* 
main matin , la fproase horloga rustique du 
^rez-de-ebaussée sonnait gravement huit 
heures et lui prouvait ainsi ^ de la façon la 
plus péteoiptoire «lia .plus désolante, qu'elle 
avait dormi trop longtemps. Ce n'était pas 
sa faute- mais bien oelle d'un rêve, du 
nalin... Le. souffle poétique sk romanes» 
que dont son cerveau avait été agité durant 
la narration que Sabine lui avait faite la 
veille s*était transformé pendant la nuit en 
un air orageux , qui avait amoncelé autour 
d'elle d'épai» nuages, et ceux-ci pesaient 

encore sur elle en dépit du réveil Elle 

avait erré en imagination, avec angoisse^ au 
travers des vastes salles du vieux manoir, 
toujours poursuivie par Juste de Gnadewitz, 
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dont la obeveliire noire se dressait d'époa« 

vante autour de son pàle visage et qui la 

suppliait avec ses grands yeux sombres 

En proie à une fimyeur inconnue , elle avait 

tendu les mains pour le repousser lorsque 

lorsjpi^elie s*était réveillée..... Son cœur bat- 
tait eneore, elle pensait avec commisération 
* à l'infortunée qui s*était élancée sur le mur, 
cherchant ^probablement la mort^ poui^ 
suivie en réalité , comme elle Tavait été 
seulement en songe... heureusement... et 
enfin saisie par ce Juste de Gnadewits au 
moment où elle allait lui échapper en se 
tuant. 

Elle s'élança hors de son lit , et se baigna 

le visage dans une cuvette d'eau froide; puis 
elle ouvrit la fenêtre et se pencha sur la 
cour. Sabine, assise sous un poirier, battait 
une crème appétissante qui se transformait 
en beurre. Toute la peuplade emplumée Ten-* 
tourait avec un empressement qu'expliquaient 
suffisamment les miettes qu'elle détachait de 
temps en temps d*un pain rassis pour les jeter 
autour d'elle, sans faillir au devoir qui con- 
sistait à repousser le» effrontés^ à répriman- 
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les iiisa4iabl«B, à encourager les timtdes, à 

défendre les opprimés. 

Lorsque la jeune fille rencontra son regard» 
elle lui sourit amicaleiiieiit, ei lui dit que 
tous ceux qui avaient pu marcher s'étaient ren- 
dus au vieux chàtçau. au montent où six heu» 
res sonnaient. Et , comme Êtisabetb se récriait 
eu se plaignant de n'avoir pas été réveillée , 
elle igouta que Ton avait agi d'après le vœu 
exprimé par M"* Ferber, laquelle avait dit 
que, depuis plusieurs semaines déjà, sa fille 
:s'était imposé une. fatigue qui excédait ses 
forces. 

Le bon et amical visage de Sabine, la déli- 
cieuse fraîcheur de la matinée, apaisèrent 

immédiatement les nerfs agités d'Élisabetb 
et dissipèrent toute trace de son mauvais rêve. 
Elle rassembla ses souvenirs, et se dit que 
son oauciiemar avait été la juste punition 
de sa désobéissance..... car, en dépit des 
paternelles recommandations de son oncle, 
elle était restée jusqu'à minuit accoudée à la 
fenêtre, ne pouvant détacher son regard 
charmé des profondeurs de la forêt silencieuse 
édairée par la lune. 



ËUe s'habilla rapideniMit» prit à la bAle im 
grand verre de bon làit, que Sabine venait 
^précisément de traire, et se hâta de rejoindre 
ses parente, ooeopës au vieux château. Le ciel 
était un peu couvert, mais de nuages clairs, 
élevési qui» s*ils n'annonçaient pas un jour 
doré par le soleil , promettaient du moins une 
matinée fraîche et pure. Aussi les concerts 
des.oneaux se prolongeaient sous la fouillée, 
et lës gouttes de rosée se berçaient dans le 
calice des fleurs, comme si elles étaient déci- 
dées à ne plus quitter leur place. 

Lorsque Élisabetb passa sous la grande 
porte principale du manoir, elle aperçut tout 
d^abord un amas gigantesque de verdure 
placé près de la fontaine; c'étaient des ron- 
ces, des brandies d'églantiers, des paquets 
d'herbes sauvages arrachées à leur vieux 
domaine , — le jardin , — et jetées là pour 
se flétrir. La voûte donnant accès dans la 
deuxième cour était jonchée de branches 
vertes et de feuillage, comme si Ton eût pré- 
paré au travers des ruines une route destinée 
à un cortège nuptial; quelques rameaux 
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retenus au passage par Togive seulplée 
d'tHie haute fenèh*e à laquelle on apereevait 
encore quelques débris de vitraux coloriés, 
et qm avait i^artenu à la chapelle du 

château. 

Le jardin, dans lequel on n'aurait pa, la 
Tmlle encore , fiaire seulemeiit deux pas , appa* 
rat à la jeune fille complètement transformé ; 
une allée à peu près déblayée le traversait 
depuis la porte grillée, et, en mettant en fùîte 
quelques lézards désorientés et affolés par 
les travaux qui s'accooij^îssaient dans leur 
domaine, Élisabeth atteignit sans encom- 
bre le rempart qu'elle avait entrevu la veille 
et qui fermait Fun des e^tés Avt jardin; De 
larges dalles rongées par la mousse , hâti- 
vementnetloyées^ conduisaient au sommet du 
rempart, sur une sorte d'esplanade limitée 
par une balustrade de pierre sculptée. De là 
on apereevait la forêt; plus loin, là où les 
arbres étaient moins épais et moins élevés, 
une partie de la vallée, par conséquent la 
maison forestière avec son toit recouvert 
^'ardoises bleu foncé, fourmillant de pi- 
geons dont la robe blanche étincelait au 
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soleil. Au pied du rempart, à la place où 

aboutissait l'allée principale, se trouvait un 
petit bassin dans lequel un nain de pierre » 
fort défiguré par la mottgse, pencbait soi» 
gneusement une urne de laquelle coulait uu 
filet d'eau pure et froide comme le oristal. 
Deux tiUeuts se penchaient sur cette fontaine 
et projetaient leur ombre épaisse sur les touf- 
iesde myosotis qui encadnûent la masse d'.une 
épaisse bordure bleue. 

Vis-à-vis le rempart se dressait le bâtiment 
qui allait servir de demeure à la ilMuille. 
Avec ses fenêtres déblayées et les portes gran- 
des ouvertes du rez-de-chaussée y il avait au- 
jourd'hui m\ aspect ocùueManl , joyeux^ boa- 
pilalier , en tout différent de la physionomie 
désolée et sinistre qu'on lui avait vue la 

veille Le coeur d*Élisabeth se gonfla d'une 

joie attendrie, lorsqu'elle se dit que ceci était 

le logis de la famille Elle jeta un rapide 

regard sur le passé sur son enfance, dont 

les rares plaisirs consistaient à se promener 
avec ses parents quand ils pouvaient accorder 
quelques moments de loisir à ses promena- 
des 11 lui arrivait alors de rester un peu 
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en arrière et de presser son petit visage cop- 
tre les grilles soigneusement fermées qui 

défendaient les jardins d'autrui LA, de 

joyeux enfants prenaient leurs ébats stfr les- 

pelouses de g»W vdouié Il leur était 

permis de cueillir les roses épanouies sur 
leurs tiges, et de. jouir autant quHls le voa«- 
laiant du grand air, du beau soleil, des fleurs 

et des arbres Ët quelles délices on devait 

trouver à se coneber dans rfaeibe odoriante , 
sous les branches des grands arbres!... Hé- 
las i tout cela était alors un rêve irréalisable 
et, comme 'tel y relégué par Teniant déjà 
sage dans le recoin reculé de son ànie^ là où 
elle enfermait tous ses m:odestes désirs, des- 
tinés à rester inassouvis Elle se eerait es- 
timée heureuse si, au travers de la grille, 
quelqueé-uns de ces beaux enfwits avaient 
placé dans ses petites mains, mêpie les bou- 
quets fanés dont personne ne se souciait 
plus.*... Mais il n'en étàit pas ainsi.*... Il Init- 
iait s'éloigner, tandis qu'un soupir réprimé 
gonflait sa petite poitrine; il fallait rejoîn« 
dre ses parentç et liller r^vonver avec- tnx 
la mansarde d'où l'on ne voyait que des 

/ 
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toits I le Imreau de travail ,de son fète^ la 
table à ouvrage de sa mère, qui subve- 
naient à grand'peine à rexisteuce de la 
famiUe. 

Tandis qu'Élisabeth songeait ainsi, debout 
sur le rempart, le. forestier apparut à Tune 
des 'fenêtres du premier étage du bâtiment. 
Au mouieut où il aperçut la jeune fille qui 
s'afpuyait à la balastrade, et dont b. tètecbar* 
manie étui à moitié tournée vers le jardin , 
une expression de satisfaction et de joie paisi* 
ble éelata sur son visage. 

Cette expression se refléta sur la figure 
d'ÉUsabeth; elle salua gaiement son oncle, 
deaeendit rapidemeni les degrés de Teapla* 
nade et se dirigea vers la maison; là, le petit 
Ërnest bondit à sa rencontre etia.^9erra dans 
sea bras en souriant* Si Ton ^ devait drmre 
sa nai'iatiou enthousiaste, le petit garçon 
avait accompli une besogne prodigieuse : il 
avaitporlé des pierres au maçon qui cons- 
. truisait le fourneau , avait battu la literie sous 
les cvdto de sa mèfe; et il affirmait avec une 
fierté excusable que les dames et les sei- 
gneurs des rideaux avaient bien meilleur, air 
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depuis qu'il les avait bien battus avec de 
grosses baguettes. Tout en bavardant , iLs*é* 
tait suspendu au cou de sa sœur, qui rem- 
portait dans ses bras pour monter l^esoalier, 
et il répétait sans oesse qu'cm était mille fois 
plus heureux ici qu'à B***. 

Le forestier reçut Élisabetb dans le vesfi* 
bule conduisant à Fappartem«nt du premeir 
étage; saiîs lui permettre de s'arrêter préf de 
sa mère y il la conduisit en observant un pro* . 
fond silence à la chambre garnie de tapisse- 
ries des Gobelins... Quelle métamorphose 
L^ëpais rideau de branches vertes qui inter- 
ceptait naguère toute la lumière avait dis- 

para £n dehors , sur chaque oùté du mur 

extérieur, s'étendaient les plans de ia l&rél 
disposés comme les coulisses d'un théâtre^ 
poar laisser apercevoir une vallée , qui parut . 
à Élisabeth comme une partie détachée du 
paradis terrestre. 

« Ceci est Lindhof ^ v dit le forestier en dé- 
signant du doigt un superbe bâtiment cons- 
truit dans le goût italien^ et qui s'adofisait 
pour ainsi dire à la montagne sur laquelle 
s'élevait le vieux château... « Je Vai ap- 
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porté quelgite ehose qur le pei*inetti« de 

compter chaque arbre de la forêt, si cela te 
tionvienty d*apercevoir chaque toufle 
â'Iiei^to dans' te {mirie '<}iit 8*éteild ià* en 

dessous de nous » Et , tout en ^«rlant, 

il mit une bonne luneUe d'^preiche entre les. 
mains de la jeune fille. • ' ' 

Là s'élevaient sur le premier plan de» 
'^ekÉes de granit, cpii avaient troué la forèl 
çà et U\, et drossaient vers le del un pin soli- 
taire | fièrement planté sur leui: point culmi** 
nant. Défrière les cîmes les plus ràpprocfaées, 
des pins innombrables, semblables, quant à* 
tebr ttombre et à leur fortne, ans Tagves de 
l*Océan, rappelaient l'aspect d'une nier agi- 
tée , tout à coup pétrifiée dans soU agitation ; 
^dne petife valiéé étroite et kimlrire , qui ap^ 
paraissait comme Une entaille faite dans une 
montagne, à' élevaient les deux minces tou** 
relies d*nn édifice gothique, ft'demî Voilé par 
la vapeur bleue de Thorizon. Un petit cours 
d^MLu, tfne grande roule bordée de peupliers, 
])lu§îétirâ vHTagcs gracîeoseinent disséminés 
sur cette vaste étendue, animaient Tarrière* 
ifi,%ïi de 1^ vallée. Mus près,' tout près, oil 




. \ ; . i^rcevaii k bea.u cWleau de Lindhof , placé. 

' • 1^ àttOHitre'.d'tta paie grap4M>^. Soiwles Icb^^ 

■ ires du château s'étendait «ne^ très-varte pe- 

■ i^nje ^g^oa lin, admirablemettt entretenu, 

/ . embetUpardeBCorbeillpsdaMlcaqaelteaa 

rissaient de supeiljes collections de tulipes*: 
. ' regard d'ÉUsabeih s'attaclia avec ravisse- 

; ment sur l'ombre my8ttri«we.d'iiiie. allée de 
. ' . tilleais dont la couronne épaisse et soigneu- 
• ' . semeni taillée m drewit aurdessu» des.troûfi* 
* . environnants, tandis que quelqmes-une» d« 

laiOT» branches inférieures, croissant en li- 
] heM, laissaimil tonjbcr laiw» larges feuilles 
/' • ; ' sur le gazon. Parfois un cygne dressait «on 
'\ eim^lédans Tallée obscure , en faisant 
: • ctincelfer ses ailes frangées d^ diamaiils li- 

. : V. quides Un petit lac se trouvait en effet an 

pied des tilleuls; il avait en ce moment un 
aspect assez mélancoUqUe dans son cadre de. 
* fleurs , car le ciel nuageux se reflétait seul dans . 
. * /, son miroir bleu» ... 

Après avoir promené sa lunettë d^applHX5li« 
' • ' tous les cpins de la contrée, Élisal^eth 

etaeicha tout à coup à lui donnéi; un.poi^t 
^ . . d'app^ solide pour la maintenir. dan$ une. 
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diiecUgn dékeriaiuéti; elle venait en eiïei de 
faire nm dtomveifle qui e](cUttit scm ifitéE^ «i^ 
plus haut degré. 

Sous les dernier arbre» de TaUée on aper* 
ceraii cbttîie longue sur kqndle une 
jeune dame restait étendue; sa tète était re- 
j^l^ e|i prière I de teUe.socte que les boude» 
noiDlireusefl d'nm admlMUe chevclim ckà^ 
tasa foncé s'étendaient sur l'oreiller. Sous» 
Tottriet^ la grande robe de meuBseUne blaa- 
che quienveloppaitenilèrement la jeune darne, 
Oû voyait deux petits pieds très-soignensement 
chaiMés de-bïfodequioe brun doré; fUe tenait 
entre ses doigts amaigris , dans sa main cfuasi 
transparente y quelques tiges à'orâiUe^ d çufB 
quWfoagîtaitdistraîteiiieot Sei lèvres avaient 

seules une teinte rosée quant au visage ^ 

il était unilormémeni blanc» d^on blanc laî^ 
feux, piMît à «cëlui de la fleur de camélta» 
et I on y aurait vainement cherché uae trace 
dé vie^ n^eussent été deilx grands yeux Ueu . 
foncé qtk avaient un éclat admitsble.*..^ Ce» 
yeux étaient fixés sUr le visage d'un homme 
assis devant elle, et oeoupé, seimUaiUil^ à 
lui faire Uneî lectare; Élisabeth ne put distiû- 



gtter ses (rûls/ car il lih touirii»ii le dos; it 

4 

sefnbhliétre jeune , j^rand , mince, «i avait 
une épaisse chevelure d'un blond foncé.' 

« €eite beUe jaune dame «it-elie la ba- 
romie de Lessen?... v dèmanda ËUsabeth À 
* • . . {soa oncle eu baissant invoiontaicefuent la 
voix, comme si les peraeoiiages qoé kt lo- . 
• nette rapprochait d*elle avaient pu l'entendre. 
Le forestier prit à son tour la longue vue. 
- « Non , 1» pépondlt-ll , « c'est mademoiseHe 
de VValde . la sœur du propriétaire de Lin- 
dhof . Ta la troa ves belle ?.. . Ëo elCel, sa lète a 

nite grande beauté mais elle est estropiée 

* et no marche qu'avec des béquilles. » 

Madame Ferber vint rejoiodfe sa iitie; elle 
examina aussi le groupe^ à Taidc de la lu- 
nette d'ap{«oche , et trouva que le vijsage de 
. roademeîselleWaldeavaitiiDcbarmeextoéme; 
' .elle insista particulièrement sur Texpression 
de grande bonté dont ses traits portaient ie 
caractère. 

« Oui, » répondit son beau-frère, a elle 
est bonne, oompatiséante et bienfaisanfe» 

Quand j'arrivai \c\^ la contrée retentissait de 
son éloge ) et pour uu peu nos paysans Tau* 

% * 

* . * ' • 

■ 

» 

». » 
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raieai volofitiefs^invoquéé eomtat nn éite 
tjuasi céleste..... iMalheureusenieni il s'est pro- 
duit f9» là 4iussi -quelques ebangeineate de* 
pub €pie la baféBM deliessén est venue fHn^ 
dre le gouvernement de la maison.. «.«^ Les 
anittl^ae» 8eat:distribuée$ avec dUemmnmif 
et vont, non pas à 4ob8 oeux qoi ont besoin 
d'aide et de secours , mais uniquement £^ux 
individus qui sont iaitiûea noter par le«r 

zèle pour la bonne cause Les plus misé- 

.cables d'enlr^ lefr invalides du village n'obr ' 
tienneiit ri^ dès ( jifib onile maihevup de pvéi- 
férer notre vieille église et les sermons de 
noire Jmi-^iirAatu dieconrsesaliéset &aatir 
qnes que tient dans la ebappello' d^ ebàteau 
un jeune desservant, fort protégé par M"* de 
Lessen*^ qni.vwiâraîi bien, le sobeiilueraii 
curé. - • , • - • . . f 

— ttuand on emploie ees mo]renfl4à^ » dit 
K"^ Ftrber, tt on deaiert la religûm , sous pré^ 
te:i^te de religion. car les gens ignorants 
<m.iiialveiUa»ts ne sont-pas toii|oiifa e^paUas 
de aépftnr la eanse de-Men de la-eanse des 
passions humaines qui cherchent à . iie saUs<» 
faire, sotisi^ mis^r 




C'e0l«4*dU« ^tt-ib. lisent la reKgîM, 
qu'elle leor sert de cible, ce dont ils ne se 
.... soucieat guècei » s'écria le forestier avec 
cdèie; « qa*ihi lui feat le plus gmnd toci, . 
et par conséquent à la cause delà morale, 
'de la jusCîee f de la charité. . . . • Ët conamt en 
. sérail^il' autrement, avee les exemples qu^ik 
, ^ donnent? Chaque jour ils lisent la Bible, et 
}b y puiseat, disent-ils^ l'^itmiltlé, qui 661 
le devoir de tout elirélipn , et potirlant oba- 
; que jour ils deviennent plus hUatains et ^ 
lAonteeDi plus impitoyables pour les gens 
' qtti dépendent d'eux C'est qu'ils sont per- 
suadés, sur ma £oi!... que leur corps bien né 
a été çomtriiit 4'uae façon imite spéoide ei 
' ; d'ingrédients tout particuliers, absolument 
' ' dèfiérenla de ceux que Dieu réservae pour hnm 
, ./ frères en lésue-Christ, nés de peUtts gmm,.. 
' - ' Ne sait -on pas que, lorsqu'on fait Taum^ne, la 
main gauche doit ignorer ce que dcmm kt 
main droite?... Ceh. est éerit;.... Bh bien! une ^ 
poule qui vient de po^ire neiait pas un va- 
earmé pbiiaAssourdiMmt que tous e« gens-là 
' i pour appeler l'attention sur leurs bonnes 
oeuvres,.,.. Ce sont des saaseri|ptioQ^ , d^ 
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qaèles^ des loleries pouf les -pauvres» eto.» 
•k. , avec tefiquelles on fliel le Km an qua- 
tre coins la contrée , en pesaot même sur 
eeax qui ne toai paa rîobee, en baroeiant tout 
le inonde , en mettant en jeu toutes les in« 
fluenoes pour arriver à rassembler un peu 
d^ffi^eftt./-.. Mais qaattd il s^agil de prendre 
Targent où il se trouve en plus grande quan- 
tité, c*esi*à-dire dans leurs propres bourses 
bien garnies y leur fEinmissant tout ce qui 
entretient ou augmente leur bien-être» tonice 

qui iatte lem Tanité oh! alors c^esl 

nne spotre affiaire..... Le «Me prend une antre 
direction et s'écarte prudemment de ce che- 

aain ai naturel pourtant le oonnaisdeS'* 

gens qui quêtent depuis vingt ans pour cons- 
truire un hospice mais ils ne diairaifiaieQt 

parimedboledetent propre atvnir'pour venir 
(3n aide aux infortunes les plus pressantes et 
IejBiplu8€ruellea«r..« Gelane les regarde pasj 
ils ont donné nne part de lenr vie A la bîen- 
faisance» et le reste n'a riça à l^iire avec la pi^ 
tiéetla eharité; ils se font amngé nne pe- . 
tite bienfiEttsanœ» très^mmode, qu*ils exer- 
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€efijt aux dépens d^autcMÎ y ipayenaa&t laquelle 
Jls sont dispensés, pour leur propre ^XM^pte 4^ 
, toul; sacrifice personnel, et qui leur peiMiiet, 
da. pl^â, de, kaiter dédai^i^euseaient tous 
ceux qui payent de leur person;iie ei. de ieiir 
bourse... mais qui ont le tort impardonnable 
da .laire le bien d^une iaçoa non enrégimeo- 

tée, non régulière , non. officielle Ah •! 

masiDur^ vous ave^ eu tort de me parler de 
cela*.... Qiiuittd suis, je ne i^^is plu8«^«. 

mon sang bout en moi Là , dans ce châ- 

ieauy on entend sonner une (îloçhe à chaque 

instant Gela annonce à toute, la conlY^ 

que c est l'heure de la prière pour les habi- 
tants du^cbàteau, et cela invite t^us ceii& ijiû 
Tentendent à se joindre à cette prière , en ^ 
laissant là le travail. Or je vous demanda jsi . 
u^e inère qui coud les vêtements de ses ei^ * 
lants^ une ouvrière qui gagne le pain de ses 
enfants I peuvent et doivent ^baodctonejr 
leurs (imvaux ppiti* se joindre 4 ces, exercices , 
lesquels, il faut eu convenir, sont plus à la 
portée des riclies oisifs que des pauvre labo^ * 
lieux.? 
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Il est certain , » dit M** Ferber en riant, 
« que cette variété particulière de la dévotioo 
doit convenir atuc gens paresseux. 
- Je vous demande aussi si une ])elle dame 
occupée à lire uq roman , ou bien À ruminer 
uné riche toilette, cela arrive même & ces 
personnes strictes à remplir les devoirs qui 
les incommodeDt le moins, — je vous de^ 
mander sr an premier son de la coche elles se 
détachent immédiatement des préoccupations 
tërrestred pour se trouver tout à coup au dia- 
pason voulu? Non, non, cela n'est pas pos- 
sible; elles se présentent donc à Dieu sans 
avoir purifié leur àine des calculs mondains, 
et s'imaginent encore qu'elles Thonorent 
beaaooup par uo culte de ce genre et par leur 
présence inàppréciable! 

— Monsieur de Walde partage-t-il les con- 
victions de la baronne de Lessen?,.. t» àe* 
manda M** Ferber. 

« D'après tout ce que j'ai ouï dire de lui, 
diaprés* ce que Toh sait de son caractère» il 

n'en est pas ainsi Mais à quoi bon? En ce 

moment, il grimpe peut-être sur les Pyra- 
mides, afin de découvrir quelque chosé 

7. 




• • ' 11^ ■ ' , ÉusAnw ... 

i ^ oenoernaat l6s iemif s anciéii&.. Si aii mémû 

iBstant madame sa eoume toarmente tout le 
monde, — dans les temps modernes, — il n'en 

t \ aaitrîeBy Ott c'sst tont commet, iwisqu^il «6 

' ' ^ s'en occupe pas. Au surplus, il a bien aussi 

«on peiii grain de folie particulière : le prince 
de L.... , qui avait pour lui vue grande ami- 
- ' . tié, avait vivement souhaité le marier à une 
t^Ue demoiselle; sans respect pour Tinter^ 
médiaire, il a coupé eonit à ce projet et rejeté 
la proposition 9 parce que la deinoiselle en 
question» examen fait de son arbre géuéa* 
logique, n^avait pas un nombre lâuffîsant de 
* quartiers po^r s'allier k la famille de Walde. 

Alors y » s*écria Élisabeth en riant, « on 
peut s'attendre à le voir amener à Lindhof , en 
qualité de dame et maîtresse de la seigneurie, 
la fille d^uii fellab qui pourrait retrouver et 
prouver un grand nombre d'ancêtres enfouis 
à Memphis et découverts à Tétat de momies? 

— ^ Je crob quMl ne compte pas se ma^ 
rier, » poursuivit le forestier..,., « U n'est 

plus tout à fait jeune; il aime, avec pa«» 
' ' sion les voyages^ la vie errante » et' ne s'eist 
^ jamais soucié, dit-on, d'aucune^ femme^.» 
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Je mettrais bieu ma* main au feu que le 
jlHtiie tuMfiiQe aadg làrbs^, ei fwa^i k 
lecture, partage cette conviciioiiy et qtt'U 
considère l^l>eau cb4l^au de Lindhof, ki 
,b^les terres située» en Saiet les grosses 
sommes placées dans les banques, comme 
représentant soa futur av^ir..... sa propriété 
peraonndle. 

.^•^ A-t-il donc des droits sur tout cela? 

-^..Uél certainement: il estiilsde laba^ 
WtBe de L^ssen; en dehors de eette famille, 
M. de Walde et sa sœur n'ont aucune parenté 
dfms 4e moado entier. La lîaronne avait 
éponsé en premières noces un monskiiY 
de Holifeld; de ce mariage est né ce jeune 
homme lequel f par la mort très-préma.tii* 
rée de son père, est devenu, tout jeune 
encore y propriétaire d^Odenberg^ grande et 
so^rbe terre sitnéa tout peès d'id» ta 
belle veuve s'est dit alors qu'il lui fallait 
utiliser bberté au plus viie et essayer 
d^ gcatir eiieore un échelon des gran- 
deurs humaines ; voilà pourquoi eUe quitta^ 
d/^ qu'elle le. put» k Bom d'un ain^ 
gentilhomme pour • prendre c^Iui d'un 
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homme tiké. U est vrai que celui^ei ne son* 
Mil pas d'me liBçoii Ir4s-'pttre..r., Il y éw% 

bien des choses à dire sur son compte....* 
de oea choses qu'on ikoeait bourgeoisemont 
qualiiéeei de . dédiooeraolM**.*, « Mais ô^esl 
là une façon de voir bonne seulement pour 
les p^lto gens; le iait eèi f «e le bero^ de 
Lessen était en possession d*ane charge de 
chambellan , qu'il portait^ accrochée à Tun 
des boutons de son habi!, mie elef qui dumit 
le paradis des ^rafidemrs, eide^nt kqiMllé 
saint Pierre lui-même n'oserait sans doute 
laive usage de oelle qui lui penttet de re- 
pousser les méchants Après dix ans 

de mariage, M'"* de Lessen fut enoore une 
fiMB veuve; son mari «ne lui laissa rssn, 
sinon une petite fille et une grande quantité 
de dattes.^..* tt lui oonnent done à tous 
ëgardsde vivfsf à Undhof, y trouvant de plus 
la douceur de la puissance qu'elle exerce....; 
B'auéant mieux que, outre qu'elle n'« auouue 
prétention pécuniaire sur le domaine de ^n 
< au, elle ne* jouit d'aucun crédit près de hiî , 
. et n^m guère voix - au chapitre- en oé qur le 
concerne. » • ' • . 
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Une servante de la maison forestière iii 
à ce nvbttent irrtifitîmi ^àtm h. diambre ; 
armée d'un l)alai, d'une grande éponae cl 
d'tiQ seMi d'eau, eUe ne laissait aucun 
dtMile intediMMs, el ron se* liàta 

de lui céder la place. M"* Ferher et sa 
Élk AUèrent dans la ]^ce voîtine soumet-» 
tr^* c^nelqaes niables - à un- système de 
frottage qui leur rendait un brillant éclat, 
et le focestfer se mit à taiUer des plantes 
grimpantes avaient- 1^' indisorèlemetot 
envahi les fenêtres de derrière. 

La fête de la Pentecôte était passée; les 
cloches, qui avaient sonné à toute volée, se 
^tenaient maintenant silencieuses , immobi-» 
le» 'dernèire les fenêtres dtt eloeher, et Ton 
eût pu, avec quelque imagination, les 
prendre pour le cercaeil dans lequel était 
révfemde la yïe mélddiqne (fsA avait fût 
vibi'erles tours pendant les jours de fôte. 
Mà ks' oftoehettes fiemnes- de la lorèt Mgè- 
rement* suspendues à teur tige verte n*étaient 
pas réduites à Timmobilité; chaque souffle 
dff'veiil lès j^lail joyéiiseflieftt. MsMeHes ; 
la fête notait pas finie ; elles s'inquiétaient 



peu du hiiclieron qui avait laissé dans sa 
cabaoe ses babils et sa nwe dM i^fxxêmikdn 
et qui , amé de «a cognée, passait pfèa d!dl«g 
en les fcùUnt de sa grosse chaiissm^ et en 
usa chaa^oii. mflanoolîqiie^..^ Ji^a , 
la tMe n'était pas passée... La forôt ne s'y 
méprenait pas; à travers ses taillis , jses 
hnisBOBSi, à teaven le» bmaMas . flawneHea 
et les arbres gigantesques , il passait une 
prière qui semblait répéta par des millieca 
de vobc» et les oiseaux cbaotai^ni iiMti et jo^r 
leur cantique d'action de grâces adressé à 
Dieu. 

Là>l|«iit, dans le lôeux château de GEade- 

wiiz, tout se mettait à l'unisson avec la fête 
de. la nature, bien que Ferber ae Mid^i^ 
à la besogne, et qu^il eût entrepris , de plus^ 

de rendre ^ns la. ville de L les visites 

indispensabtak Madame Ferber at sa fiUe 

avaient, grâce aux conseils et aux connais- 
sancas de SaUnei obercbé .et obtenu. dea tmr, 
vaux de lingerie du firincipal magasin daJa 

ville de L et travaillaient déjà au jardin. 

I^iy an défit. 4e toutoa 4ies ùo^vnpêtàom^ il y 
mit fûr de fitke daiis la viens bàtiimnt» 

f * " . * 

, 4 

* • 
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il fallait rattrihuer au coateoiem^ut doai la 
CMBttU<élaiipéii4ti^ en se voyaiitf^AtQe 
à une situation qui devait être considérée 
/comme ^rt heureuse , pour peu.quA l'oiU eU 
kisagesee «teiMMaptffe? k passé m préwit 
La vie à la campagne s'accordait trop bien 
avec Içs goûts et les instinets de tous les 
meHibresdela fanille, pour que touiee les 
àmesme fussent pas doucement attendries et 
luinUbBittEit raomuàmDiefi envers Bieir, 
qui leur avait accoi'dé ces jouissances inef- 
labiés. 

M . et 1P« Ferber «vaÎMit attribué à âis«w. 

beth la chambre garnie de tapisseries des 
4iobeUnSy paroe quede làU vue éCait^la {dus 
belle , puis aussi parée que la jeune ftle avait 
découvert la première le précieux asile dont 
cbaèon se tuontrait si sâtisisit. On avait «loré 
la porte qui conduisait à Taile ruinée , et rien 
ne rappelait de ce c6té que l'on fût si pcoehe 
voisÎB des décombres du .grand diàteatt. Le 
fond de la chambre était occupé par Tun 
des grands lits à ]Mijid«i]iiin ; près de la laoè* 
ire on avait pla^âf le irie«x b«reau , qui était . 
orné en 014 tre d'une ancienne et curieuse écri-. 



loiM en falefice, de toois les «steasûie» néceë* 
mïves pour écHre , ét de deux petîls ▼usés 

en porcekûke remplis de Heurs fraîches., 
Dehors, toi* la coniioëe, éiaH placée une 
petite cage en cuivre, dans laquelle le se- 
rin favori de la famille exécutait ses airs de 
toiTome , en' face des hôlcs 'tasâqoes de lu 
forôl.' • • - 

QuâifDi la chambre tùii déjà rangée, 
BP'^rber f «enlrail eoeere à* chaque hnlvfil 

pour apporter quelque nouvel objet destiné 
à embellir la demeure de sa fille chérie...;; 
Mais son mari arriva tout à coup sur ses pas, 
étendit les bras sur le panneau le plus long 
àê la pièce, ' et répoussa dans }à chtfmbre 
veisiue le petit divan qu^on venait d'y ados« 
s»*-' 

«HaMe-là! s^écHa^^Ml gaietnent... » je 

me réserve cette place. » Il alla chercher une 
pétiie eotMole en bois de chènè sculpté, 
la cleua contre 'le mur, y posa le buste de 
tteetiioven et ajouta : a ki, il doit trôner 
seul) lui, ie» génie ineoflA^paraUe!* '-' 
' ' — • Mais cela est très-laid , ainsi , » dit 
j|(ue ^he»..f.*.' « c',est vide^ c'est nii«.ï%v • 



; • . . . . 
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. «^Uiilkl Mb-If.*- je sais ce i)ue je lais«.,M 
neniaiii .ott aprèsrden^in au plus i«rd, tu 
pourras le convaincre que mon arranguiuent 
fk*e&ï pas 4 déd^igner^ et que la déooaverie 
de ce précieux 'mobilier vaudra, à ÉIkibetb 
une joie inespérée. » 

Le ki^demaîii^ U ou^ta voitiire avec 
son frère pour se rendre à la ville voisine , et, 
io.cs<)a'iI revipi dans la soirée , il m passa 
paai parla petitA porte du préau ; on ouvrit ia 
grande porte, et qyatre hommes vigoureux 
Qfparoreaty portant uno grande caisse. ÉLi- 
sabeth se trouvait justement près de la fe- 
nêtre de la cuisine, occupée , pour la pre- 
mière foia depuis leur ii^siallaiion, à préparer 

le souper de la famille Elle aperçut les 

pprteurs de k caisse, et fit entendre un 
^i vetentissantM— £Ue avait rcsoiHiiitt la 
forme d'un piano. 

finïf c'était iHi grand, beau piaaoà queue, 
qui fui inoontiae9t délivré de son enveloppe 
de planches et posé dans la chambre des 
Gobelins^ sons le buste- de Beethoven. Élisa* 
belb pleurait et riait en même temps... et, 
M penchant veifs son pèj*e, jeta les bras an- 



krar de tbii ooo. .... A renaît d^en^plof ev knii 
petit «spîtal. . . . . produit des menblet vefà- 

dus à H et de quelques économies pénible- 
ment laites, destiné à redieter ifn rootuMer. 

pour la nouvelle installation Il venait de 

dépenser tout ce qu^il possédait, pour Fendre 
k m fille eetqmî tmmi kjs déKees de sa vie/ 
le ravissement de son cœur et de son es» 
firit....« Piiis elle précij^ta sur le beiiiis^ 
tnfnaent neuf qni' f attendait, elle -onmit .le 
couvercle, et des accords puissants, mojes- 
kieux, se- firent entendre sons eesvoètee qui 
avaient si longtemps fenfermé ki sHeneet dfl | 
la mort» - , 

Le iàresti^ avAit accompagné sdn frèrè, 
car il voulait aussi jouir de la surprise et de 
la )oi^ de sa nièce, il 8*appnyait aii mnr jkiM 
éeonler la «lemtlleose niélodte qni «^^v«t 
sous les doigts de la jeune tille..... C'était 
le langa^ d^nè ftme inondée d^ IxHiihetir, 
et ildiscemait pour la premièf^ fcî* Uélévii- 
tion des sentiments dont témoignait Tadm ira- 
Me talent de la jeiine fiiie. Cette tôt» si fine . 
s'illuminait d'un rayonnement enthonsmste 
et semblait ployer sous le poids des pen- 

■ ' ■ - . ; • , * . . 
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è 

iofiqu^îei U n'y «vfôi en eBilr>e l^oftcie' 

e^lfi nièce qu'un échange cVamicales plaisan- 
tâcie^^i el; U la considérait voloutiecs oomiue 
«se iiettie fiUe amnanle ;€pA Mmit kii^avis 
trouver une repartie adaptée aux circonstan- 
et raoïke^aiafuiajerj^sj^aùaoteft to^iies 
te iaqttineriea Aoni-soii oade ]a pcMitiai^Mf « 
La légèreté aérienne de ses m ou venaents Tàvait . 
fait saittoquoier h fofiilm par son onde 
le loTMlier. ; . . . PhMt souvent encore , il Ytt^ 
felàxi Èlisabelh aux chweux d'or, pr^teada&t 
ftt^ sa' tète laÎMatt «œ traàe ïummem». 

Mais ce soir-là , quand la jeune fille eut 
(>essé de jouer et qu^eUe plaça ses deux brm 
smt son piano y comme si elle^eùt vonhi senèr 

. cet ami sur son cœur, son oncle n'engagea 
«lUMM^ ocM^vatsaiion ptlateante avec elie.««i. 
Il s'i^ppoeha àe sa nièce, la baisa, mt le 

^ front. puis s'éloigna en silence. 
' Bepws ce monMpt U vkit ebaqne seir an 
vieux cfaàieau ; dès que les derniers rayons Au 
soleil étaient effacés de la cime des arbres, 
il faflatt ({u'Élisafaeth se plafàl aa.^iaDd« Ijimie 
la famille s'asseyait dans la vaste embrasure 
de Iç^feoètre tadiée en ogive,, et^ plan- 



«geftiicliAS rocé»a46 sentiiaeats eide.peosédBS 
cpie déciiaki^ à son gré patir^Je maîtriser, 
rapaiser et le soulever encore , le gi'aad 
Hialiea» doni le IhiçU sévèra était pl^cé mmt 
àesMM duBi piwiiQ et 8eHiblaît:^nieinpler 1a 
jeuae fille ^irtiste ea lui accordant tiue muette 
aj^sriMilkm. Dans oes îasftêBts-de^.paix^ -de 
^feeueilleoient , de pures et vives joutssanees , 
iierber se reportait coniplaisamment à la 
flpîrée où W désir de sa fiUa avait ù fmsoêm^ 
ment pesé sur ses décisions, où la lettre de 
^on fràre était veaue ouvrir à la pauvre la- 
oailU une perspective pks souriàate.*.. » il se 
rappelait qu'Élisabeth s était fait de la vie à la 
caBj^^u# ua* t«^leau.<|ae la iréalil^ s^étaii 
.eiieove plu à .embellir. Sans doute les elfes 
et les gnomes n^avaieni pas encore vi^ié la 
vieiUe demeure, mais. les Diséateiu» dés mélcK 
dies que la jeune fille faisait revivre , pla* 
/paient certainement en esprit sur cet intérieur 
,|iaitibk , doat les joies et les dooleim se «és«* 
maient si éloquemment so u$ les mains haJ>iles 
de Tartiste inspirée. 

jDae après^nidi, la - famille Ferbev. étatt 
v^uQie^our j^vQu^e le café ai^ lait, Le (ore^? 
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iîér^fittii déjà arrivé apportant sa pipe et des 

Journatix; il accepta de c^rand cœur la tasse 
qu^Ëlisabeth lui présentait^ et s.'apprétait à 
faire &^ hante voiic la iecture d^uti article fort 
intéressant selon lui , lorsqu'on sonna ù la 
porte du préau. A Textrème stupéfaction de 
tous, e&Tit arriver, en compagnie d'fimésl 
qui avait ouvert la porte , un domesticjue qui 
s^nnonça comme appcûi^enant au cliÀteau de 
Lindhof et porteur d^une lettre pour Êlisabèth; 
Cette lettre était écrite par la baronne de Les- 
sén-et débutait par de grands- élogirài adre»^ 
ses A son taknt, qui s'était révélé h elle pen- 
dant les promenades qu'elle avait faites durant 
les éenâ^tes soirées ati travers de la ferèt.. ... 
Enfin on demandait à mademoiselle Ferber 
nelle serait 'disposée, moyennant des émo- 
hrmentsdonteHe fixerait le montant, à venir 
deux ou trois fois par semaine faire de la 
musiqQe à quatre Inains oubien & deux pianos 
âVécittademoiselle de Walde. * ' • 
' Im, lettre ^tait conçue en des termes très- 
convenaUes èt 4r^-poKs. Cependant le fc^ 
restier, après Tavoir lue une seconde fois, la 
jei^ avec déprt sur la table èt s'adressa à 
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.136 KLlSABkTH 

; Ëtisabelb en lui* jetant tio regaad ewtsoueé. 
ttTu n'iras pas là-bas, n'est-il pas vrai? 

— Pourquoi non, mon cher Charles?. .v » 
^ FarbdTy répondant à la place de sa fille. 

— Parce qu'elle serait à son tour circon- 
^ venue^ inflttencée.^ persécutée. fle.]»knger dit 

parti de ees gens-là!.... Veu^t«done voie 
tooiber en ruines rédiiice que tu as élevé 
avec tant de sein , de vigilanee et de ten- 
dresse? 

— lusqu'ici» répondit Ferber avec calaie^ 
.fai tenu en mes mains l^&me de mon enfant 

et me suis appliqué, comme c'était moi> 
devoivi à éveiller en elle tous les bpns ins*. 
tinciSy àfsrtifltrceqtti aurait pn fidUir, 4 
diriger ce qui pouvait penclier en dehors , 
de la bonne voie. Hais je ne me suis jamai* 
proposé d*élevër une déUle plante de serré 
chaude^ et ce que je me suis attaché depuis 
dix^hintans à établir sur les bases oertailMli 
* de la raisoli, do la Conscience ^ du sentiment 
et 4e la ioi, ne peut s^écrouler au premier - 
ehoe.L.i J^ai élevé ma fille pour la bataille 
de la vie qu'elle dèvta engager lut ou tard j 
car c'est là. la condition à^laqtieUe auciin en^ ; 
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fant dcb hommes ne geyt épbapper; il faut 
^'eUe sache trouver sa forcf ea elle*mèiiie , 
sans la cbercber toujours en dehors , à e6ié 
d^eUe*.-.. Si je venais à fermer ^e» ,yeux de- 
maint il faudrait «bieiQt qu'elle se passàVde 
Tappuî que je lui ai prêté jusqu'ici...^. Mieux 
vaut doDC commeacer de siuite pendant qu^ 
je suis encore en vie y pendant qne je puis 
eucore éclairer les points douteux, donner 
un avis dan^ les ciroonstaoces. délicates. •«.. 
Si let )^al)itants dn château- sont réeU 
lement capables d euireprendre qu^elque^ 
cho^ contre sa conscience » on. de froisser sa 
dignité, elle saura kittér vaillamment ou bien 
se n^ettre À l'abri en s' éloignant d'eux.*,.,. 
£st-cebien toi qui émets un avia dicté |»ar 
une prudence si exagérée/... Toi, Charles, 
. qui n'iis jamais faibli devant un péi!il| ni reculé 
devant une kttef 

* — lté ! sans doute... Mâisj moi, c'est di£* 
férentl Je n'ai jamais ,pa oomptev que sut* 
moi-mAme. 

, — . Es-lu donc certain qu'un jour ne vien- 
dra gas oà Ë(isabeth ailssi tiè pouM co^ptei" 
que. dur .etlèrméme? Es- tu certain qu'elle 
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trouvera une prQieciioo cjui la disjpensera de 
toute déci^oQ , «ne force <Uniiigèr^ kii 
tiendra lien de respofisabiltié? d . 

Le forestier jeta un coup d'oeil furtif sur la 
jeune fiUe; elle attaehailtar son pète im 
regard étincolanl, et suivait chacune d^ ses 

paroles avec uu intérêt passionné On lisait 

dans ses traits mobiles , expressifs, fidèle mi* 
roir de son âme , que le père et la fille étaient 
ét^itement unis , et qne les sentimentât expri« 
més par celui-ci notaient que l'exade trado<^* 
tion des pensées et des sentiments de la jeune 
fille. 

« Père , » dit Elisaljeth , « lu as raison 
comme toujours... et tu verras que tu n^aspds 
eu iortde penser ({ue je n^avals rien en moi de 
la faiblesse proverbiale que Ton reconnaît aux 
femmes y parce qu'on ne veut pas prendre la 
peine de fortifier leur raisoft e( leur cons^ 
cience.i. Je nai jamais supporté sans humi- 
liation Timage classique du lierre , se faisan! 
soutenir parle chêne , et ne snis pas disposée 
à en offrir une tiouvellc application en ce qui 
fhé coDceme... Sois trAnquille, mon petit 
oncle 1... Laisse-uioi aller dans ce château ^ » 

* 
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^mita^ieUren insistant avec tendresse, parce 

qu'un pli de mécontentement s'était formé 

entre les épais sourcils du forestier Tu 

penses ^ btfbitant» ont ded cœurs én-^ 
durcis?... Eh ! mon Dieu, je les plaindrai de 
lent mon cœur, et ee n'est pas cette pitié 
qui pourra né rendre plus niéebftnte...>. tvt 
crois qu'ils sont hautains, qu'ils voudront 
m'ababser par leur morgue?.... 4îtiant à cela, 
ils perdront leurs peities; je saurai me plaeer* 
en moi-même sur un pied si élevé, que les 
flèches de leur dédain s^arréteront loin, bie» 

loin au-dessous de moi Tu dis qu'ils sont 

des hypocrites? J'ai eu le ijoiiheur de cou* 
naître dans ma famille la simple , ef saine, et 

grande vérité Je n'oublierai pas aisément 

ses traits, et lui rendrai un culte encore plus 
fel^ent y après àvoîr constaté pài* moî-mèmé 
la laideur de ceux qui exploitent ses appa- 
t^encés au profil de leurs passions vaniteuses ét 
de leurs intérêts mondains. 

Bien parié, incomparable Elisabeth !... » 
s'éeria Charleà Ferber...;; «( Mais combien la 
candeur révèle d'inexpérience!... Ciois-lu 
donc, &K)n enfant^ que lés bfprocrites soient 
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si aisés â déchiûrer? iU preoAenl Iqu» les 
masques ) et Ton ne pQut espërep qu'ils «ietft 
Jîmiais la délicgate atleajùon de t'averlir qu'ils 
portenides masques.*..* Tu m sakpiis mh- 
core que foui oe monde va f apparaître sous 
un aspect irréprp chabk....^ Tucroira&a^K>ir 

affaire à des- coeurs d'or et «n beau joi«r 

tu découvriras que c'est du plomb. 

Oii ! je Be ^uis pas si soile que tu t'ima-» 

fines Quand on a toujours éié pnuvre, 

mou cher oncle, on n'a pas beaucoup d'illu- 
sions/.. Gela, c*est la maladie des gens rir 
ches,» ajouta Élisabelh en souriant*.. «Mais un 
peu de conllance en .sa bonne étoile fait partie 
des armes avec lesquelles on doit engageir la 
lutte, dans ce que mon père appelle la ba- 
taille de la vie..... ie ne veux donc pas dou'- 
ter à Tavance de tout et de tous» car on est 
trompé aussi bien par le doute aveugle que 
par la cooiiance avcugUé.... ie ne veux pas 
ihè méfier de tout et de- tous , car la méfianise 
n'est pas h prudence et n'a par conséquent 
rien deconimun avec la sagwe.»*.. ie \m% 
croire, etjecfoîsj et je croimiloujours qu'il 
Y a beaucoup de bons coe^r-' et d'àm«s s>m* 
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eère0 ici-^jMUf..... le Yeux ovinre même cpMft 
fpfimi celles avxqftelles on refiue la bonté, 

il s'en trouve encore quelques-uues suscepti- 
bles de s'asiélîoffr et 

— Va.... Ta petit iiiissionmire entbou- 

siafile..;.. tu brûles ta poudre aux moi- 
iieai>x!««. ie tè dig qu*il n'y a rien à Ssii» 46 
(Iti ces gens-là , que tôt ou tard tu te repen* 
tiras de ne n'avoir pas écouté » et que je serai 
eMi^é d'aller ekenltm notre obère petite bi^ 
bis dans ce uid d'oiseaux de nuit et d'oiseaux 
dei^poîe! 

'^Ah!. ... dit M"*Ferberen viantySÎ vous 
espérez elîrayer notre Élisabetli^ mon cber 
£ièfie« vous ne omnaisses gnère eette petite 

tète de fer Mais voyons'^ il faut arriver 

4 une conclusion. Mon avis serait qu Klisabetb 
se ppésentàt dès deaMtia aux dénies qui b 

mandent près d'elles. » 

JUes uui$tiié$^ Ferber et sa fille^ sq 
rai^rèrent à eette déeisîon, tandfe que le foeesr 
tier soupirait y en maugréant contre ceux 
qai s'obstinent à poiirsnivre les ^ns cbes 
e«x ^ à troubler les familles. Pendant 
la discussion , la pipe s'était éteinte et quand 



i^lisa]>eih lui apporta une allunielte pour ré- 
parerce désaeiro, îlattaoha sirreUetSiD regavd 

singulièrement mélangé de courroux, de teiï* 
dresse , de regret et d*adiiiuatkm« 

Le kndMnain, vei*s cinq heufies àn soir, 
Éiisahcth descendit la montagne sur laquelle 
le vieux château était construit; un l>eaii M 
(argéchemln bien eMlretena^ndui^i t aii ira* 
vers de la lorèt, jusqu'au contre du pare^ 
aueonegiiUd m sépaivay; la. fùtéi de la piN)* 
'fidière prairie , soigneusement plantée du plus 
beau gazon. La jeune iille avait mis uj^ rohe 
. de MniMisseline 'Claire biea repassée; ttn eba* 
peau rond en paille blanche s'inclinait sui» 
soa iront et le prot^^eait. SoBr pèie Tavait 
accompagnée jusqu'à la pf^mière pairie..... 
de là, elle continua courageusement sa route 
ioaie seule. Elle ne renoont^ absolament 
personne sous les allées ombreuses qui se di- 
pigeaient vers rhabitation; le silence semblait 
ffa» complet encore sons ces hrlM^és id bien 

soignés, qu'il ne Télaildans la i'orét môme 

Oir eût dit que les oiseaux, frajqpés deres<« 
pect^ n'osaient se faiîre entendre ici comme 
jà-ba^.t.,M- La jeuoe AUe^ ip^pres^ionnée 
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^ celle immolnUté, un peu oppressée par cetté 
aebtade» liBMttUait parfois lorsque le ssd>l^ 

cra([uait sous ses pieds Knfin elle se trouva 

ea face du château , et là elle railla elle-même - 
Fétmnse faiblesse qa^elta ^venait d& vessutMt 
et dont elle se croyait incapable. 
- La jeuae iiUe s^approcka dû prineipal coipp^ 
de lo^sîst aperçut M visagé Immain ; c^élait 
celui .d'uQ domestique qui semblait occupé 
dintt rà ifeslibule imposMt, maki qui obseï^.. 
vatt soigneusement le silence dont toute VhA-^ 
biiatianisemblait être enveloppée. D'après la 
prière qa'iAle hli adressa, en lui demandaot 
de la conduire près de la baronne, il gravit 
ua majesiueujL escalier doat le pied était 
gwpàé par deux immenses statues etttouféea 
par le sombre i'euillage de quelques oran^ 
gers. Le domestique reparut presque aussitd^ 
* annonça à Elisabeth qu'elle était la bienfe^ 
aue, et renK)nia rescalier pour lui indiquer 
k route à «lim..... Son pas, vèadtt aussi 
léger que possible, effleurait à peine les de- 
grés de marbre. * • 
La jttUBe ^krle suivit) le cœuç battant»!.. 
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Sm éBK)Ci#ti n^étttiipitdue abx magmfto omeo 

qu'elle ealrevoyait, mais seulem^ à Tisole^ 
oieBi; qui B'avaii|iiDais été auM co«i|^ au^ 
tour d'elle, à eeite appréhension qui saisit lèa 
argauisatiops nerveuses quand elles se irou*. 
veut en face de rineonau* La domastHiaei la 
guida au travers tVun large corridor, sur le- 
quel s ouvraient un grand nooàbre de piècaa 
riebement décorées , magnifiqiiesieDl meii- 
.bléeSy ei si bien remplies d'une iSouls d'objet^ 
im^, précieux ou curieuxi qaa jaosaia Élisa* 
beth n*eùt 'pa rien rêver d'approchant ^ ajuM^ 
qu^elle se le cQafia»tout Ivas à elle-raèopte. 

Le domestiqua ouvrit avec toutes. aortes de 
précautions une porte latérale et se rangea 
pour laisser passer £lisabetb. Tout près delà 
isnétre se trouvait une chaise longue, occupée . 
par une dame^ laquelle était très-squtfrantei 
si l'on en jugeait d'après les appamiees« Sa 
tète reposait sur un oreiHer^ un épais eoovifr* 
pied enveloppait tout son corps et celtti*ci 
aeeusait un ewboi^nt remar^aaMà; sa 
main tenait un flacon. 

La dame en question se souleva im peu, de 
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sortÀ (ju'ÉlisabeUà apeiî^çut am visage ; il 
éUH large, pâle, et le premier coop d^œil n'y 
découvrait rien de désagréable; mais si on 
l'exarnÎMit moins mperficieUemeat, oa 4tait 
frappé d'ilne singulière expresnam de battleur, 
accusée par de grands yeux bleus, bordas de 
psuipièresd^un bloiid.pAte> gvrmootés de sour- 
cils de même teinte, trop séparés des yeux et 
trop élevés sur ua front glacial ; les lèvres 
mmoeSy les narines dilat^« le ventmi k?ge 
et carré, ne modifiaient pas la signification 

des au^i^es traits auoonkairei car ils Tac^ 

CttsaÎMit davantage encore. 

tt Cest bien aimable à vous^ Mademoiselle, 
4*avoir pris sitùi la peine de vons. rendre à 

mon inviicition n dit la baronne d^m ton 

dolent^ mais nonobstant d'une voix dont le 
timbre était fort, accentué. Tout en parlant » 
elle fit un léger mouvement pour indiquer un 
fauteuil placé près de la cbaise longue. Élisa> 
beth a*étâit inclinée, et sur llinvitation qoi loi 
était adressée elle s*£issit à côté de la baronne. 

a J'ai fait prier ma cousine, » poursuivit 
celle-ci, de le reneoiitirer avec vons ehei m<n, 
puisque je suis, à mon grand regret, trop 
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* 

souffMmte pour pouvoir Vous conduire près 
d-allé. 

L'accueil était poli et même aimable, quoi- 
que Fou pùi aisément relever daiis le ton et 
l'altitude de^** de Lessen une dose de nôn- 
ehalance qu'elle eût sans doute supprimée, si 
Pone des personnesqu^elle considérait comme 
ses égales se fût trouvée en face d'elle à la 
place occupée par Ëlisabeth. 

La jeune fille allait répondre à U qne^ 
qui lui était adressée relativement à son arri- 
vée en Thuringe et à Timpression que lut kvait 
causée cette belle contrée , lorsque la porte 
s^ouvrit brusquement, poussée par une main 
impatienté. Une petite fille de huit ans envi» 
ron , aux lont^^ues boucles un peu rousses; 
entra en courant; elle tenait dans ses bras un 
petil chien aboyant, jappant, se débattsuif, et 
qui semblait être en pleine révolte. " 

a Ali est très-obstiné, maman, exti'èmemi^t 
inëchani, s*écria la petite fîHe hors dlisileine^ 
en jetant le chien sur le tapis. 

tt C'est que probablement tu Tas eùcore 
tourmenté, peut-être maltraité, mon enfant, » 
répondit la baronne, ie ne puis t^ garder ici y 
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BfslU. *« Tu (ak un iapage borribW^ et j'^i* bieii 
nul à la tète...*. Va retonrûe dans la 

çbaiobre. 

Ab I c'est si enoayeux de mier^dans ma 

cbaml>re! M"" Mertens m*a défendu de jouer 
avec Ali..... U i'aut tûi^ari& apj^eodre ceâ 
vîaiUas AiMes.... etgustement je ne puis les 

souffrir. 

— r Alors reste ici^ mais tiens-toi traoquiljie* » 
La|)eiîtd fiUe passa devani Élisabeih en la 
regardaat fii^eaient, et inspecta sa toilette ea 
towntla jeune ^|ia de la tèie aux* pieds ; puis 
elle monta snr on eseabean raeoqyert d'une 
fort l>eile tapisserie, pour se ineUce au niveau 
d'un grand vase cempli deileata naturelles 

placésur une console, dans le voisinageimmé- 
diat d'Elisabeth. Le beau bouquet, si savam* 
mœt. disposé, offrit instantanément Tiaiage 
du chaos; la petite fille tira à elle toutes les 
tiges, p(^ iixçr celles-ci dans la passemente* 
rie qni bordait les rideaux. En procédant à ce 
décor, la petite iille faisait tAJU)ber de larges 
gouttes d-ean sur la robe d'Éliiahetb^eicella* 
ci,rs*apercevant que cet amusement bizarre 
seq^blai^ devoir cesser ni par ïg^ lassUi|d§ 



de la petite vandale, ni par l îuierveoiiofi de 
la mère, prît le parti de s^avaneer pcnr ^éviter 
l'arrosage auquel elle se trouvait condamnée. 

A peine avait-elle liait ce mouveaient, à 
pelM avaii-elte ptt 'féfotsàft ett qoelqaes 
mots à la baronne que la Thuringe \m sem- 
Uait ètee U plus beau pays delà teffe, qu'eUe 
aperçnten faced'elle, et sur te sénrl d*une poH» 
ouverte sans touit, les deux jeunes gens entre- 
vus naguère gr&cé à la kmelle d'ap^roA» de 
son oncle. CSombien la réalité différait de la 
vision qui Tavait eharmée! M. de tioàllèkl, 
dotif la taille miuea ei souple dépassarit mâme 
les plus hautes tailles masculines, se pencbait 
pèoiblemeiit pour soutenir la petttemmpoaéë 

sur son braa LabeUe a[>patHM»i si gtaeieu- 

sèment posée naguèresur sou lit de repos attei- 
gnait à peine la stature d*nn enfiint ; la tèile, 
toujours charmante, s*enfonçait entre les deux 
épaules, etlabéijuille tenue par la main droite 
pCHir aider à une démardie èhancelànte, lé* 
moignait de la triste infirmité qui afiiigeait « 
Texistenee de M"* de Watde. ^ . 

•« ÏPardonneHmoî, ehère llélèfie, » dit fa Imu^ 
lonne, qui accueillait les nouveaux arrivés 
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ajffHî ie. tioume le plus doux et le plus eaga- 
géant, pardon ne-moi l'avoir maiidée 
ici.^. Mâ^s, ainsi que tu le vois, je suis encore 
01I9 fois d^ pliis^riafortu^^ Lazare, qui met 
sanaoeme à contribalion ia bonté angélique... 
Mademoiselle Ferljcr, » dit-elle en indiquant 
la jeune fille^qiû .a'étaii levée ea rougiMnli 
a eu Tcxlcéme complaisance de se vendre ici 
d'après mou billet d'bier. 

Je se saurais vous iémoiguar i ce sujet 
trop de reconnaissance, ditiM"'de Walde, en 
se touriiani vers Êliso^betb et lui tendant la 
main avec le plus franc et le plus bienveillant 
de tous les sourir^. Son regard s'urrôta avec 
surprise aur la jeune fille et se fixa sur las vo- 
Inmineases nattes blondes qui dépassaient le 
chapeau^.. *« Ah!»., je reconnais vos beaux 

.clieveax âorés.^. » ajouta-t-eUe «ie les ai 

déjà aperçus hier, tandis que je faisais une 
prpmenade dans la forét^ vous vous penchiea 
par^desifis le mnr du vienx château. . 

Élisabetli rougit encore plus profondé- 
ment.. 

fi VotiN3 apparition, avait encore redoublé 

iiion vil désir de me rapprocher de vous, car 



je vous avids dé)à eniendae joiier la veille 

un adagio de notre grand Beethoven 

Si jeune!... presque une enfant..»,* « ajouta 
M'** de WakLe comme en se parlant à ette^ 
même, « et avoir un si profond sentiment mu- 
sical L . . Gomment cela est-il possible ?. . • Vous 
me iétez le plus grand plaisir si vous conseil- 
tez à jouer avec moi et devant moi aussi sou- . 
vent que possible. » 

Quelque chose comme un nua^e malveil- 
lant passa sur les traits de la baronne, en en- 
tendant sai cousine prononeer ces paroles em- 

preinles du plus vif et du plussinccie intérêt. 
Un observateur n^eùt pas manqué de noter au 
passag e té sourire ironique qui vint plisser ses 
lèvresdéjà si minces. Tout cela fut perdu pour 
Ëlisabetb ; toute son âme s'élançait vers rinfbr« 
tunée jeune dame qiii lui parldt avee taiit d'in- 
térêt et dont la voix, particulièrement musi- 
cale, un peu basse, un peu voilée, déHcieuse'» 
ment timbrée, résomïait comme une musique 
aiigélique* 

Monsieur de Hollfeld avait avancé un faur» 

teuil pour M"* de Waldc tout près de la chaise 
longue^ puis il s'éloigna sans avoir pris part 
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à Ift oonversâtion. Comme il qnitlait la chim- 

bre, Élisabetli, placée en iace de la porte qui 
retomba sur lui, ne put éviter de remarquer 
que son dernier regard s*était longuement at* 
taché sur elle. Elle fut quelque peu tourmen- 
tée par l'expression de ce regard , et inspecta 
rapidement sa toîletle, craignant df la trouv er 
trop déplacée dans cette opulente demieure. 

M'^ de Walde interrompit cet examen 
anxieux en demandant à Elisabeth quelsétaient 
les cours de musique suivis par elle et à quel 
maître elle devaîtkoomplémeiitdesoiiexqnlsè 
éducation musicale. La jeune iille raconta sim- 
plement qu'elle n'avait jamais eu diantre pro- 
fessenrqiiesamère pour la ransique, et qu'elle ' 
n'avaitjamais quitté sesparents^ auxquels elle 
dewt le peu qu^elie savait. 

Pendant cette conversation, Bella s'était pc 
lotonnée sur le lapis et agaçait le petit cbien. 
Le tableau eût été charmant si lesmotivemen 
désordonnés et les gémissements du [letit ani- 
mal n'avaient indiqué qu'on le tourmentait et 
qu^on le &îsait souffrir sous prétexte de «*a« 

muser avec lui Chacun de ses cris causait 

à M'^* de Wàlde un tressaillement nerveux, et 



la baronne de JLessen élevait alcm la voix pour 
répéter d'mi ton antomaUque : « âUods, 
Bellal.M cesse ces plaisanteries... » iiais elle 
auraitptt.se dispenser de prendre la- peine, 
même légère, qui consistait à répéter toujours 
la même injonction^ car cet ordre» donné 
avee tant de distraetion, semblait lonjom epn* 
sidéré comme non avenu. A un certain nio- 



. ment plaintif^ que la baronne de Lessen leva 

le doigt d'un air sévère pour menacer la pe^ 
tiie désobéissante en lui disant : . 

t< Si tu continues , je vais être obligée de 
fàîre appeler M''" Mertens*. 

Ahl.i. » fit la petite fille avec un im- 
pertinent mouvement d'épaule aiùi après? 

Ëile ne doit pas se permettre de me pnnir; 
tu le lui as toi-même sévèrement défendu.. )» 

Au même instant^ une porte intérieure s^en- 
tr'ouvrit et. mie demoiselle pâle, qui n'était 
plus jeune, entra tiaiidementi Après une pro- 
fonde inelinaison adressée aux dames» elle dit 

à Vdix basset 

tt Monsieur le candidat attend Bella. 

Mati^ je «é veux pal grisndre de leçon au* 
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jourd hui; » s écria Tenfant incliscipUuc& 

Et saisissant dans une corbeille à ouvrage un 
gros peloton de laine, elle le lança au travers 
de la chambre contre la nouvelle venue. 

K Gela doit Atri pourtant, mon enfant^ » re« 

partit la baronne et Va avec Merlens et 

sois bien gentille, n 

Bella s'assît dans un fauteuil, comme si la 
chose la concernait aussi peu qu'Ali, lequel 
était allé se réfugier derrière un. canapé^ èt 
elle mit ses deux pieds en Fair. La gouver^ 
nante essaya de se rapprocher d'ellci mais un 
regatd courroucé de h baronne la rejela ven 
la porte. 

Cette scène affligeante se sermt vralsembla^ 
blement prolongée longtemps encore, si ta 
Imroune n'avait songé à faire donner un corps 
dé troupes fraîches sous forme d'une grande 
boUe de bonbons. La petite fille quitta son 
siège, vint remplir sa bouche el ses poches^ 
puis repoussant violemment la main de la gou^ 
vernante, elle sortît encourant et gamfaâdà^t. 

Elisabeth demeumit immobile frappée 

dé surprise. La douce physionomie de de 
Walde portait remprcinte d'un douloureux 
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mécontenlement, mais elle ne prononça pas 
uu€, parole. 

La baronne retomba sur ses oreillers...^. 

«Ces gouvernantes empoisonnent inoncxis- 
lence et ma lavisseBi bien des années d*ejds- 

tenee » dit*-e)le d'un Ion languissant. 

u Si seulement cette miss Mertens ava it un peu 
d*inte][Ugence elle saurait .bi€^jl6t com- 
ment il fout sV prendre poar diriger une en- 
fant nerveuse, mais excellente au fond, telle 
que l'est BeUa««.,.inais rintell^pence faii abso- 
lument défont à cette race inepte Une gou- 

vernanie est incapable de tenir compte de la 
différence des origines^ par conséquent de la 
différence des tempéraments, des humeurs et 
des 6onstitttiiolui.%... A leurs yeux un enfant 
est un enfant^ rien de plus, et elles préten- 
dent passer le même niveau sur l^enfant de 
naissftfiee obscure et sur l'enfant né dans la 
noblesse. «... sur k créature robuste, grossière, 
sans nerfs, sans sensibilité, comme ;»urreniau.t 
délicate de oMrpSf d'esj^t et de cceor 
M"* Mertens n est autre chose qu'une maussade, 
morose et pédante maltresse d'école j de plus^ 
Tanglaîs qu'elle parle esidélestaUeM-M J>iev 
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sait de quel coin obscur et déshérité de l'An- 
gleterre elle est originaire ! • 

Mais je ne pui»ètre de ton avis sur ce 

point, ma chère Amélie » dit M"* de 

Walde..... le tronVe an coniraire ijue le son 
de^8a'VGix est distingué et que Texpression 4ê 
son visage est franche et bonne 

— Ah ! sans doute. Ta passes^dansle «mide 
en jugeant le monde d'après toi, en lui attrî- 
l)uant tes quahtés, par conséquent... Je ne 
sais pas Tanglais» cela est Trai, mais pourtant 
quand tu causes avec elle, je remarque de 
suite la dilférenco qui existe entre vous, et 
eombien eette langue semble plus élégante et 
plus douce lorsque c'est toi qui la parles. » 

ÉUsabelh déclina ea elle-même la compé- 
tence de œ juge, tandis que ll"*'^de ¥^alde 
protestait par un léger mouvement de sa main,, 
téut en rougissant. Mats la bariMiBe ne se . 
laissa pas réduire au silence et die continua 
eq ces termes : 

ce BeUa* saisit fort bien toutea ces nuaooes, 
car sur certains points son intelligence est 
vraimeni surprenante; elle ^arde le silène 
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d^m MT meqeiéwt %mnà ia goamnanle loi 

|)arle anglais et veut la forcer à lui répondre 
dans «ette langue. Je ne doute pas un memea 

et Be puis y penfietr sans irritation — que 
cette personne attribue cette attitude de Tenr 
fnrt non à sa ipimpte incapacité et insoffisaaee, 
mais bien à ce qu'elle ose appeler rentètement 
et la méchanceié de Bella. )> 
' Le tond'abord si lailguîssaitt^e laiMmaM 
s'était graduellement animé sous l'action du 

ressentiment Durant ces dernières paroles 

06 ton s'était élevé an diapason le plus< éleré.*. 
Tout à coup elle parut avoir conscience de ce 
diangenient, reprit sabiteoieRt possession 
d^elle^mènie at ferma laugvissamnieiit les 
yeux, 

a 0 mon Dîea dit-elle d'une voix re« 

devenue faible, voilà encore mes malheureox 
nerisqui me jouent un mauvais to^.^.,. ie 
m^anima tandis que je detraia essayer, de me 
calmer, de prendre patience et de tout sup- 
fùsàitt silenciettsemmt.*... liais aussi, il iaut 
convenir que ees tracas domestiques- empMf' 
.sonnent Texistence 11$ nuisent non«>seale* 
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meut au corps, ce <|ui est peu de cliose, mais 
eooore à ïàmk » ce qui est beaucoup pins 

gi'aire. 

Si je pouvais, me permettre de te don- 
ner un eonseili ma ehère Amélie, » diiM^Tde 
Walde, je t'engagerais, lorsque tu es souffrante 
comme ai^ourd'hui, à iaisspr Belia sous la 
florveillanoe de M"* Mertens et de M. Mdiring. 
Tu pourrais être tranquille ; je f assure que 
cette gouvéfnante «'acquitte ooascijdneieiise- 
ment de sa iàchè et Télève fmrt isien» Queique 
je comprenne parfaitement ta sollicitude en ce 
qui coneerne la filks, tu poamia saîv^ mon 
conseil sans crfdnte. M"*lleFlens est trop douce 
et trop instruite pour prendre vis-à-vis de ton 
enfiwt des oiesures qui seriii^t préjttdieiables 

à son éducation ou ])ien à son caractère 

Tu me parais extrêmement abattue. • . » i^outa- 
f^élle avee un ton de oommuéraiion.; il smiit 
nécessaire de te laisser reposer Mademoi- 
selle Périmer aura, je n'en doute pas, la oom* 
plaisance de meconduire jusqu'à mon appai*- 
tement. )> 

£n parlant ainsi elle se souleva^ pnis se pén- 
dia sur la. baronne et mit un baiser sur. sa 
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joue. Elle plaça ensuite sa petite main sur le 
bras d^lisabeth, qui avait été congédiée par 
un gracieux mouvement de la main, tenté 
avec ef i'ort par la baronnei et quitta ainsi la 
chambre de la malade. 

Tout en ebemiuant lentement au travers de 
corridors immenses. M"* de Walde dit à sa 
jeune comj^gne que son frère ^ lequel viyaii 
maintenant loin cVelle , serait bien heureux 
d*apprei^re qu'elle allait se mettre à la mu* 
siqne. « Autrefois, » ajouta-t-ellei « il iie con- 
naissait pas de plus grande jouissance que 
celle de s'enfoncer dans le coin le plus obscur 
de môn salon pour m^écouter. Je lui jouais 
toujours ses chers classiques, et j'y prenais un 
plaisir double. puisqu'il se doublait de sou 

plaisir à lui Mais une longue maladie 

nerveuse m*a obligée depuis longtemps à 
abandibnner la musique. Maintenant je sens 
que je suis revenue à la force , à la santé , le 
médecin ne s*y oppose' j^us , je vais donc re* 
fiiire connaissanrce avec môn cher piano. J*ai 
le dessein de surprendre mon frère par l e- 

teudue de mes progrès ajouta-t^eUe en 

souriant... » Puis regardant gracieusement 



Diyiiizea 



^' AUX rjiEVKi x D oa. . 153 

ËlvBabetby elle lui dit : « le 4ie pais manquer 

de faire des progrès sL vous voulez bien vous 

.occuper de moi votre talent animerait 

même les roehers. n 

Élisabelh reprit rapidement le chemin qui 
devait la ramener près de ses parants..... 
lÂ-haut, derant la porte du préaa, eHe 
voyait son p^^^re et sa mère se promener en 
Tattendanty et le petit Ernest, qui l'avait 
aperçue, sautait g^aiement et s'élançait à sa 

. rencontre Comme tout cela avait un as- 

pèct dé tranquille bonheur et de douoe oon-! 
fiance! Ses parants lui envoyaient mille 
signes de tendresse..... En se rapprochant „ 
elle entendit te ehant joyeux de son oiseau , 
et enfin elle aperçut uu delà du préau et par 
la porte grande ouverte du vestibule k bon* 
quet de tilleuls penehés sur la fontaine ; dans 
le voisinage des arbres on avait dressé la table 
destinée au souper de la famille. 

Le magnifique chAteau italien , avec ses 
splendeurs intérieures et extérieures , son 
atmosphère de distinction , son silence majes- 
tueux, qui était troublé seulement par les 
cris de colère d'une enfant mal élevée, 

9. 
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tout cela lui parnt l'un de. ces r^ee pM 

agréables auxquels on échappe avec satisfa<s 
iioo. Quand elle eut fait part à ses parente, 
de tontes ses diverses impmsHHUi rangées par 
ordre chronologique, elle ajouta : 

a Suivant les leçons, que tu m'as données^ 
clMf père, je devrais suspendre mon juge- 
ment en ce qui concerne les personne^ avec 
lesquelles je viens de iaire coniNii6eesiee..M** 

' car tu ' condamnes la ptemiAiè impression 
comme étant sujette à nous induire en erreur 

. et à nous rendre ingastes; mais je ne atris com- 
ment m'y prendre pour arrêter ma fantaisie 
ingouvernable, Dès qu'il m'arrive de penser 
à ces deux dames , mon imagination évoque 
immédiatement l'image d'une branche flexi- 
ble entraînée et portée par un nuage orageux 
qui agite ses jeunes pousses contre son gré» et 
auquel elle s abandonne av ec lassitude. » 

vn. 

Diepuis ce jour Élisabeth se rendit deux fois 
par semaine au ch&teau de Lindhof . Le lende* 
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main de la vimle une leUra fort potie de k 

baronne de Lesflen avait fixé les heures et 
attribué des honomires considérables aux 
leçons que la jeone fiUe devait dernier. Ces 
leçons furent bientôt pour elle une source de 
jouissances vives et élevées. Hélène 4^ Walde 
avait sans nurdouie beaucoup peidu au point 
de vue d,u mécanisme depuis qu^elle s^était 
vue foieée de renoncer à la musique» et ne 
péuvaii se mesurer avee Élisabeth; mai» eU» 
jouait avec un sentiment pur et juste, avec 
un goût eharmant; par-dessus , tout, elle était 
tout à fait éti*angère au dtfant si répandu 
parmi les amateurs, —même parmi les artic- 
les, et. eottûstant à reehefcher surtoui les 
œuvres qui dépassent les forces de leur enten- 
dement.- La baronne de Lessen n'assisiait ja- 
mais aux sdanees musicales; c'est peut-être en 
raison de cette absence que la musique et ses 
entr'actes semblaient particulièrement déli* 
cieut à Ëlisabetb. Un. domestique apportait 
ordinairement un plateau chargé de légers 
rafratcbissements ; Hélène s^enfonçait dans un 
fauteuil ; Élisabeth se plaçait tout près d'elle 
sur un escabeau y et écoutait silencieusement 
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la voix si mélodieuse de la pauvre créature 
déahéritée , qui loi ramitait sa triste enfance 
et fa jeunefse plus triste pncore. Alors Timage 
* de son frère apparaissait toujours sur le pre- 
mier plan; elle ne pouvait se lasser de rap- 
peler les tendres soins dont il l'avait entourée. 
Beaucoup plus âgé qu'elle et doué d'une hu- 
meur sérieuse» qui devait lefendre eneoreplos 
étranger aux jeux de l'enfance, il se prétait 
pourtant toutes les fantaisies de la petite 
fille^ et. savait Tamuser mieux que personne 
pendant de longues heures. Elle racontait aussi 
qo^il avaitaeqùis le ebâteaude Lindhof unique- 
ment parce qu'elle avait feit un assez long 
séjour à la cour de L..... et que l'air de la 
Thoringe paraissait lui être favorable. De 
tous ces récits on ne pouvait manquer de 
eonchire qu'Hélène de Walde était tendre^ 
ment aimée par son fière. 

Une après-midi la séance musicale s^était 
extraoïdinairement prolongée; Un domesti- 
qoe entra dans le salon et annonça une visite. 

« Restez, je vous prie, avec moi ce soir, » 
dit Hélène à Élisabelh ; nous ptendroBs le thé 
ensemble; mon médecin arrive de L et 



AUX CBCVSra 'D'Oli. 1S7 

qtiel<|aes^uiies des daines de noire voisinage 
m*ont ftift averlirqb*6lles comptaient sa réunir 
chez moi aujourd'hui. Je vais envoyer un do- 
mesliqne à madame voire mère, afin qu^ellie 
n^ailanoone kiqoMtode' à propos de voire re- 
tard. Ma consultation avec Iq docteur sera 
^pmnptementexpédiée et je vais vous rejfnn^ 
dre bien vtle« y^ 

ËUe s^éloigna appuyée sur sa béquille. 
Qnelqnes minutes a'étaîeRt è peine écoulées 
lorsqu'elle reparut appuyée sur le bras d'un 
homme qu'elle présenta à Elisabeth en lui 
. nommant : « le docteur Fels» de la ville de 

L , l'un de nos meilleurs amis, » ajouta 

Hélène. 

Le doctenr Fels était un homme d'un cer- 
tain âge, très-robuste, dont le visage était 
animé par t'ezprmrion d'une vive int^ligenjoe. 
Il s'approcha avec empressement d'Élisabeth * 
en entendant prononcer son nom, et lui ex- 
prihift d^une tàiçm plaisante la stupé&etion 

de tous les habitants do L lorsqu'ils 

avaient appris «pie le vieux château de Gna- 
deek avait de nouveau de^ habitants ~ en 
chair et en os. 



Ua en|eadit un léger bruit dans la ûbam^ 
Iwe vdsine et Ton vH tout à coup appa* 
raltre ém% figures fiéminines, Tune âgée, 
l'autre jeune. !.a grande ressemblance exis- 

» iani ratfe cet deux viMgeg iodiqiuûir à u'en 
pas douter, que de ces deux dames Tune était 
fiUe^de Tautre. Toutes deux portaient de lon- 
gues robes étroites, d'étoffe ioncée, des 
maotelets noirs en tissu de laine , des cha- ' 
peaux ronds en paille brune» iioués ^ms ie 
mentoii de la mère par un nceud broD, 
sous le menton de la fille par up nœud U- 
las. ... 

Hélène de Walde salua ces deux dames 
en les désignant sous le nom de M°!* ^^ei 
11^ de Lebr, et Élisabelh apprit plus tard 
que toutes deux habitaient la ville de L..... 
en biver, le village de Lindboi en .été. Ëlles 

* veaaieDt de Vy iastaUdr dans unei^baumière 
qu'elles avaient louée. 

. Feu apfès on vit entrer la baronne^ de Les^ 
sen au bras de son fils éi suivie parus bomme 
que Ton appela pompeusement : M. le candi- 
dat Mobring. .Disons en pasmat que ee im|BI 
de tandidut s^applique à tous les postulaati^ 
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qu'il s'agisse d'une cure ou d'un doctorat 
qjBelûonque. 

La baronne portait une toilette do teinte 
fimoée, mais dans laquelle ou ^isoernait aisé- 
ment le eaMctèfie d'une élégance reehercliée. 
EUe avait un aspect fort imposant. Lorsque la 
porte 8*«mvrit devant elle^ M"''' de L^ssan 
s*arrèta sur le seuil pendant quelques secon- 
des et parut désagréablement surprise en 
apercevant ÉHtabeth. Ëlle toisa la jeune 
fille avec une expression dédaigneuse , et 
accorda une at^ntion extrêmement distraite 
au profopd salut que celle<«i lui adressait. 
. Hélène avait saisi au passage cette inteuiiou 
jnalvaiUaiite y et s'avançant vers sa eousiae 
elle lui dit Â voix basse : ti J'ai dû garder ic^ 
ma petite favorite , parce que notre séance 
s'étuif^roioagée outre mesura par ma lauie, 
et que je ne pouvais la laisser partir au mo« 
ment où nos visiteurs arrivaient. » . > 

L'oreille d'Élisabath y si fine pourtant , ne 
saisit pas cette excuse au passage; elle était 
outirée et aurait désiré pouvoir s^en voler par 
. la feiiétre doni elle oooupait Tembrasuiie, 
n'eût été un certain sentiment de dignité 
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offensée qui lui conseillait de ne point fuir 
lAchement devant les façons dédaigneuses de 
la baronne. Celle-ci paraissait satisfaite de . 
Texplioaiion dcmnée par Hélène, qui impli- 
quaît en effet une profonde déférenee ^pmr 
les opinions et les volontés de sa cousine. 
Aussi la prit-»elle dans ses bràa, et tout en 
caressant les belles boucles brunes de !a che- 
velure d'Hélène, elle lui prodigua les plus 
tendres flatteries. Ensuite elle s^adressa à 
toute la compaornic, et la pria de vouloir bien 
passer dans la pièce voisine , où. Ton venait de 
dresser la table du goûter. EHe fit les hon- 
neurs de la table de thé et déploya en cetle 
circonstance les inoomparaUes talents dont 
^elle était d6uëe. Tout en dirigeant la conver- 
sation , tout en s occupant de chacun des assis- 
tants, elle employait un art merveilleux, afin 
de prouver à Hélène de Walde qu*elle restait 
à ses yeux la personne la plus chère et la 
plusconsidéraUede laTéunion. Un observa- 
teur perspicace eût suivi avec intérêt cette 
souplesse admirable qui triomphait des diffi- 
cultés en les évitànt, et qui donnait à- chacune 
de ses paroles, à chacun de ses mouvements , 
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précisément le sens voulu et cherché, pour 
atleindre le bat qu*eile se proposait. 
* Élisabeth demeurait silenGieusement assise 

entre le médecin et M"' de Lehr; la réunion 

lui offrait un intérêt fort médiocre, puisque 
la conversation s'occupait spécialement de 
personnes & elle inconnues et d'événements 
qn*elle ignorait M^'* de Lehr, semblait tout 
spécialement renseignée sur tout ce qui avait 
pu être faity oa dit, ou pensée ou même 
dissimulé depuis quelques semaines dans 
la conkée de Lindhof, Il est en effet des 
femmes qui apportent en venant an monde 
la vocation d\igents de police , qui vont 
scrutant les visages , les actions les plus 
ifisignifiantés , échafoudant les hypotiiêses les 
plus hasardées sur la base la plus fragile. 
Ëiles exercent non-seulement Yol<mtairement, 
mais eneore avec délices , des fonctions qni 
pourraient être assimilées à celles des cbif- 
fbnniers; armées d*un croc et d'une lan- 
terne , elles inspectent tous les genres de tas, 
et iorsqu^il leur arrive de passer devant une 
demetlee propre, elles ne vetdeat pas ad- 
mettre la possibilité de celte invraisem- 
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Uance^ et donnent à leurs suppomiion» une 
gravité proportionnée à l'absence totale de 
symptômes compromettante. « Moins on en * 

voit, plus il y en a! » Telle est leur 

devise Ëi elles continuent à jeter de^ 

tous ;e6tés leur croc immonde, dans Tespoir 
souvent déçu, mais toujours renaissant, de 
découvrir chez leur prochain quelque . infé- 
riorité qui leur permettra de s'estimer plus 
haut y et de se contempler dans leur supé« 
rtorité relative. 

M"*" de Lehr s exprimait sur un ton bas, 
convaincu I plaintif, et après avoir signalé 
un nouveau scandale dont Texistimce eût 
été ignorée sans son intervention , elle adres- 
sait invariablement à son auditeur un regard 

douloureux comme si elle eût étéTagneau 

chargé de porter et de racheler les péchés du 
monde* De temps en temps elle tirait de 
son grand sac tricoté une petite fiole contenant 
une eau merveilleuse selon elle , et s'en 
servait pour humecter ses yeux invariable^ 
ment levés vers le ciel. • 

Quel contracte entre elle et le visage de 
madone d'Hélène de Waldel Ëtisabetb la 
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contemplait , graeieasement appuyée sur un 
coussin de velours brun, et sou imagination 
évoquait aussitôt Timage d^im beau et pur 
nénuphar. Il y avait pourtant aujourd'hui 
une animation j^ticuUère sur ses traits ; 
sans doute riropressioB de la souffirance n*é* 
tait pus totalement effacée^ mais il y avait 
•«hms ses yenx un rayon de bonbeur...*» Sur 
ses ièms à*nû rose pÀie se jouait un sourine 
charmant qui se renouvelait chaque l'ois 
qu'eUe soulevait le beau bouquet de roses que 
Al. de Hollfeld portait à la main lors(|u*il l'a- 
vait abordée ; il était assis près d'elle et se mê- 
lait parfois à la coayersalion. Dès qu'il pro* 
nait la parole, toutes les dames se taisaient 
comme si elles n-avaieni rien voulu perdre de 
ce langai^e peu éloquent d'ailleurs et qui Bra- 
vait pas même le mérite , ainsi qu'Elisabeth 
le reeonnul bieulM» d'indiquer soit uile pen*^ 
sée originale, soit môme uu seutimeut géné- 
r0ux- 

€^élait un beau jeune homme âgé de vingt- 
cinq ans environ f ses traits fort nobles portaient 
«irtout l'empreinte d'une extrême placidi4é| 
. ^ Vwt y wàtàii diflBeiletaeftt màè me ligne 
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indiquant un peu de fermeté vîrilo; mal^ dès 
que Ton avait pu lire dans ses yeux, on ne te- 
nait plus compte de sa beauté pUistiqàe.i. Cés 
yeux, quoique grands et bien coupés, n'a- 
vaient aucune prolondeoTy et Ton n'y reor 
contrait jamais le feu qui noua révèle f in- 
telligence avant même que la parole Tait 
affirmée* 11 peut être remplacé par une lu- 
mière douce, durable, qui dénote Tînlensifé 
du sentiment et qui nous attire sans s^inipo- 
$et à nous..... mais la flamme et br lumière 
étaient également absentes de ees pruu^lhs 
métalliques et qui, miroir du cœur ainsi 
qu'on l'a dit, semblaient avoir été voilées 
soigneuse ment, afin qu'on ne pût lire dans 
oetteàme. 

Peu de personnes s*nppliquaie^nt du reste à 
faire cette étude, car il avait été établi une 
fois*ponr toutes , et particulièrement à la pe«- 
tite cour de fj;.... (ce sont là des arrêts dont 
on ne peut rappeler), que le silencieux M. de 
Hollfeld,. dont le mutisme cachait sans nul 
doute de profondes et sérieuses pensées, était 
un homme original et bizarre. Les dames de 
Undhof et domieiliées autour de tindhof n'^-* 
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talent assurément pas disposées à re viser ce 
jugement. La corpulente M"" de Lebr n^y son- 
geait pas davantage, et chaque fols que M. de 
Uoili'eld prenait Ja parole^ elle se penchait 
avec une expression avide, pais jetait un re- 
gard sur sa voisine, afin de constater ohez 
Élisabetli Tadmiration dont elle-même don- 
nait des preuves si évidentes*.Mai8, à son ex- 
trême désappointement, elle n'eut rien du 
tout À constater^ Elisabeth gardant un profond 
sileBee. M"* de Ldir^ no pouvant supporter 
plus longtemps une situation équivocjue, se 
décida* à rinterpeller directement. 

« Vous êtes certainement encore sous le 
charme du sermon véritablement divin par 
ieipiel M. le candidat Mohring nous a enthpU" 
siasmées durant les dernières fêles*. » dit* 
elle en s'adressantà Élijsabeth. 

« Je regrette de ne Favoir pas entendu^ v 
répondit la jeune fille. 

« Alors». » lit M"*' de Lebr d'un ion froid^ 
et en se reculant involontairement sur éa 
chaise*.... u alors vous n'avez pas assisté au 
service divin ? 
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— Oh! ooi... J*fti été av^ mes parents à 

Téglisc du village de Lindhof. 

« Vmmeni? » dit M!^ de Lesseir, en 

tournant la téte pour la première fois du côté 
d'Élisabetby tandis qu^un sourire sardoni<)ue 

8e jonait snr ses lèvres oela 8*e8t41 passé 

d^une façon Jjien édifiante dans celte église? 

— > Certainement; Madame...** » répoi^dU 
Elisabeth avec une grande polîtessey mais eti 
attachant un ferme regard sur le regard de 
M*^ de Lessen qai exprimait une ironie mipTH 

santé J*ai été profondément touchée par le 

discours très-éloquent de notre pasteur Il 

l'a prononcé en pleiaair^ sons les gra&ds chè* 
nés qui ontourent la viiîillc église Au mo- 
ment de commencer le service .divio^ s'aper* 
cevànt que le temple était trop petit pour oon» 
tenir les fidèles, il a fait dresser un autel sous 
la voûte do ciel, ainsi que cela se ledsait au*» 
trefois/ dit-on. 

— Oui... oui..ftGela s'est malheureusement 
d^À passé ainsi...... i» dit M. le candidat Mok^ 

ring, intervenant dans la eonveroation. lî»-> 
qu iciil avait peu parlé et s était borné àéeou« 
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ter M"^ de Lebr y «ècueillant ses discours par 

un sourire complaisant ou les encourageant 
dttfogardetdelatèie«.». «Qui,M''^lab^rooiie,r 
cela s^est déjé^ vu... «. Gela nous ramène aux 
temps désolés où les hommes avaient des idoles 
etneeoiiiiaiMaieiitpasDieu... Dans oes temps- 
là, en effet, les druides offraient leurs sacri- 
fices sous les chênes..— » Et le large visage 
4e M. le candidat ae couvrit d -une épaisse rour 
geur. 

« Je comprends pas bien ce rapproche^ 
ment, y* répondit Élisabelb, et mes souvenirs 
historiques ne m'auraient retracé aucune res- 
' semblance enM .deux cuites si différents î ce- 
lui de la haine, représenté par les idoles avi- 
des de sang ; celui deramour> symbolisé par 
le Dieu qui n'a pas même permis qu*nne épée 

fût tirée pour sa défense Non, vraiment, 

je ne me serais pas doutée que j^assistais à une 
cérémonie païenne. . • Ce beau jour de Pente- 
côte, tandis que le vieux édiiice versait par . 
aee ienètKes et par se» pories la source des ma* 
gulfiques harmonies que Ton tirait de l'orgue, 
j'ai vu tout à coup un vieillard vénérable &^ 
lever pour nous parier dignen^nt dç Dieu; 
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j'ai entendu sa voix résonner sous la voiîte 

verte des grands arbres, el j'ai éprouvé une 

émotion religieuse qui est la plus intense peut- . 

être dont mon cœur ait gardé la mémoire. 

Non, pas même ht première fois où j*ai passé lé 
•seuil d'une église^ je n'ai pas souvenir d'une 

impression plus vive. - ' ' 
Vous avez donc une mémobee 6urprenan«> 

te , Mademoiselle? » ditmadame de Lelir 

(( Une! âge aviez-vous donc quand vous êtes * 

allée pour la première fcns à l'église ?>•. Ma 

cjuestion est peut-être indiscrète?... 

Du tout^ Madame ; j^avais onze ans. 
«— Onze ans !..... 0 mon Dilu^ est-ce possi* 
ble !... » s'écria la vieille dame avec effroi.. . 
fies parents chrétiens peuvent^ils donc encou- 
rir une responsaUlité srterriMef... Mes en- 
fants ont connu et fréquenté la maison de 
Dieu dès leur plus bas àgè. . . • • Et vous pouvez 
en témoigner, cher docteur* 

Oui certes^ Madame^ » répondit sérieuse- 
ment le médecin ; «je me souviens même que 
vous ave« attribué aune séance faite dans une 
église glaciale Tattaque de croup qui vous a 
enlevé votle petit gi^rçpn à T^ge de deux «ns. » 
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Élisabeth regarda son voisin avecépouvante» 
Il n'avait encore pas pris part à conversation y 
sinon pour jeter çà et là, sans préférence ni 
parti pris» un sarcasme qiû lui attirait très- 
.■floovent tin regard malveillant de la bait>nne. 
Quand Éiisabeiii^ interpellée, avait dû pren- 
dipala parole, quand lattaque de M. le caa-* 
(lidal l'avait obligée à défendre le vieux curé 
du reproche d'idolâtrie, elle n'avait pas songé 
à Mminer le médecin^ et elle n'avait pas 
aperçu l'expression de comique satisfaction 

qui avait illuminé son visage Mais cette 

ftMS la plaismierie lui parut de manvaii^goùt) 
barbare même, et elle ne put réprimer un 

nioaveme&t de déplaisir Mais le vieux mé* 

decin ôonifatssait les personnes parmi les^ 
quelles il se trouvait... Le iait est qu'il n'avait 
pas dépassé les limites permises, car M"^ de 
Lehr demeura impassible..... Puis elle prit la 
parole et dit d'un ton rempli d'onction ; u Oui, 
|Mea a repris ce petit ange si pieux. . « 11 était 
trop parfait pour ce monde i.... Et par consé- 
quent la parole divine vous est restée incon» 
nue et le ix>yaume dé Meu fermé j us(|u'à Tàge 
de douze ans^ continua- t^eUe en se tournant 

10 



vers ÉUsabelh ?.;... Cela me seioble prodi- 
gkm l ■ 

«t Son temple seul m'est resté inconnu et 
fermée Madame ; dès que j'ai pu eateudre ce 
qne l*oa me disait^ j^ai élé inetraîte des véri- 
tés du christianisme, j'ai connu et aimé Dieu..,. 
£tt-il besoin, de le dire ? Goofoii-o^ une ftœe 
d*où Fidée, le sentiment, P^anlotir de -Dten se^* 
raient absents?... C'est T un des principes de 
mon père de né point conduire :les enfants 
trop jeunes à l'église; il pense que ces Ames , 
encore inconscientes, sont incapables de xom- 
prendrelalicuitesigniAGationdacidie..... que 
les sermons ennuient les enlaut?*, parce que 
ceiix-Kïi quel que soii leur bon vouloir ne peu.* 

vent en pénétrer le sens Mon petit frères 

sept ans et n'a pas encore été à Fégiise On 

lui ré^rv^aoela comme une isécompenae^ au lieu 
de le lui imposer comme un devoir ennuyeux, 
et, ainsi stimulé» il écoute et retient avec plus 
de ferveur l'enseigiMment roUgiewt que l'o^ 
proportionne aux forces de son intelligence 
enfantine. 

Oh Mieufieux pèr6!«.. 09 -s'écria ladoiv 
teur.t. Il a pu..... il a osé agir ajnsi 1 
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tt £i pourquoi donc u^avez-vous ^6 suivi la 

m^me voie » demanda la baronne 

« Pourquoi Q avez-vous pas laissé vos eulauts 
eroltre comme des champiptotis? 

i Pourquoi? le' puis vous l'expliquer, 

Madame, en peu de mots. J'ai six eoiaotset ue 
■sais pas assez riche poar avoir un précepteur 
chez moi ; l'exercice de ma profession ne 
me permettait pas de les instruire moi- 
même J'at donc été forcé de les envoyer d. 

l'école et, comme vous le savez, Técole com- 
prend dans renseignement religieux la lecture 

de là Bible Or je n'approuve pas que Ton 

mette ce livre dans les mains des enfants ' 

Je n'aimé pas qaHls paissent le feaîlleter loin 
do leurs parents et s'y arrêter non sur les en- 
seignements sérieux, mais sur les épisodes qui 
amusent leor esprit et exeitent leur corin- 

sité Je n'ai pas besoin d'insister sur ce 

point.. Si un père s'en trouve blessé, qaeUe 
ne doit pas être à cet égard la répugnance 
d'une mère en songeant que ses enfants trou- 
vent dans.le livre que Ton recommande à lear 
vénération des termes^lont elleHonème ne ebn- 
nait pas]a signiiicatiou ?... Quelle terreur ne 
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doit- elle pas éprouver en songeant que ces 
jeunes âmes Impressionnables courent le ri»- 

que de prendre là une expérience incomplète 
et dangereuse?» 

A ces mofs, la bilronne de Lessen sè leva 

impatiemment Sur ses larges joueSy p^es 

ordinairement, s'étendaient deux plaques roii* 
ges, symptômes irrécusables pour tous ceux 
qui la connaissaient, d'un prochaîa et violent 
accès de colère* Mademoiselle de Walde ne s'y 
méprit pas; elle avait assisté passivement à la 
eonversalion qui avait pris insensiblement un 
tour 'si périlleux. Jiais elle se leva en même 
temps que sa cousine, prit son bras etTen- 
tmioa vers l'embrasure d'une fenêtre en lui 
demandant s'il lui serait agréable d^entendre 
un peu de musique, et lui proposant de se 
placer an piano avec Êlisabeth. 

Cette proposition iïit accueillie par une in- 
clinaison de tète. Peut-être }a baronne 
geait-elle avec dépit que le docteur était un 
trop rude adversaire ? Dans ce cas il n'est rien 
àe plus habile que de jouer sinon la modéra- 
tion, dtt moins une indifféréneê dédai- 
gneuse C est du reste un genre d'bevbikté 
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qui est à k portée de tans les esprits; il est si 

prudent de discuter seulement quand on est^ 
6a bien que Ten croît être le plus fort ! Au sar« 
plus la baronne qui passait sa vie à dishîbocr 
des Bibles, même à ceux qui ne savaient pas 
lice, même à ceux qui avaient besoia de vê- 
tements et de pain, en fermant volontaire- 
ment les yenx sur ces derniers besoins trop 
grossiers, puisqu'ils existaient senlenseiit. 
pour le corps, la baronne espérait qufî son 
indignation avait été évidente pour tous les 
assislants, et que l'on ferait honneur de son «• 
lence, à la force de son àme et à T éclat de 5911 
rang. 

EHe s'installa dansVembrasure de la fenê- 
tre et regarda le paysage qui s*étendait de- 
vant rbabitation. Les premières et légères om- 
bres du crépuscule tombaient sur la campagne. 
Le regard qui s'écbappait de ses yeux Ueu 
pâle était sec, froid, glacial, [xittr ainsi dire 
fi^éf même dans les moments où elle éprouvait 
-un vioknt ressentiment. Celui-ci s'aeensait 
seulenient par un pK profond creusé entre ses 

sourcils et sur un coin de ses lèvres Les 

pHs pe fi'ef fiicorent pas, mémo lorsque les deux 

10. 
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mvtîoienMft «itaquèmi oiagriatralemeul sur 

le piaoOy le Roi des aulnes de Schubert, 
qu'isUes jouaieiàt à quatre fliains av6o une 
éttetgie qaftsi démoniaque. Ce eoBiir reslalt • 
aussi inébranlable en face de la mélodie qoe . 

gtantt sur lequel ]es.Tagties épuifleai leim> 
efforts et leurs murmures. 

Dès que le decnier acconi fui frappé, les 
daax naMciemies ee leydreai el le éùtàm 
qui les avait religieusement écoutées, se 
bâta de se rapprocher d'elles. Ses yeux étio- 
liaient;:)! les vemeseia de la jiMumoce 
^u'il leur devait et dont il avait été privé, 
disait-il, depuis un grand nombre d'aa- 
nées.w.. A ces moto V de Lehr rougit pro- 
digieusement^ et sa mère jeta ua regard 
eaveaimé sur le laaleDcoDtrrai eathou- 

siaste Sa fille ne s'était^Ue pas fait en^ 

tendre plusieurs fois l'hiver précédent dans 
ke cooiserts orgaaieés à L..—'eo vue de quel- 
ques lx)nnes œuvres ?. . . Et le médecin n'a vail- 
vil pa&assisté à tous ces concerts?... 11 ne pa- 
rut pas accorder la moindre attention à l'orage 
qui s'élevait derrière lui et se mit à causer du 
génie original de Schubert, en dévoilant sou 
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goût trà^fin «t île séneuseft ccuiaaîsBaiKSbs 

nnisicales. . . 

Tout à ùcmf nu aisûord fui fnn^pfé «ur le 
grand piano... Cela était sec comme ai l'on 
eût employé dix baguettes de tambour eu 
place <le dix doigta bumaïkis et vivants* Tons 

les causeurs se retournèrent effrayés Le 

candidat était assis devant le piano, la tètâ 
levéOy les yeux fixés sur le pla&md qui loi re- 
présentait le ciel^ les narines dilatées Sa 

naiB gauche vint en aide à la main droite et 
fiténienére à son tour on aeooid non mains 
strident. 11 commença un beau choral^ lequel 
était exécaté d*une façon si outrée^ si grotes^ 
que, si déplorable, qu'il constituait on vrai 

nsariyre pour des oreilles exercées Gela 

pouvait povrtanise supporter à la rigueur. ; . . • 
Mais, à Textréme stupéfaction d'Élisabeth, la 
muaque instrumentale ne suffisant j^us à la 
sainte ardeur de M. Kohring, il entonna un 
cUant avec la voix la plus nasillarde qu^on eût 
jamais entendue C'en était trop ; le méde- 
cin saiflU son chapeau, et s'inclina devant 
M"'' de Walde et devant la baronne. Celle-ci 



$76 ÉtISABSTH 

détourna la tête \evs la fenêtre, et fit de la 
main ua mouvement qui ne remplaçait pas 
tout à finit eoavenaMeaient le «lut que Ton 
doit à un bùte. 

lies traits du docteur te controetèrent sous 
rinfluence d'un sentiment de mauvaise hu- 

roeur Il serra eordialement ia main d*Éli- 

sabeth et s'inclina profondément devant cha- 
(mnedespersonnesqui composaient ia réunion. 

Dès que la porte se fut referaiiée derrière 
lui, la baronne se leva et s'avança avec im- 
péiiiosiié vers Hélène qui s^était laissée tom- 
ber sur un canapé. 

« Insupportable !«•• ^» s^écria4-elle Et 

sa voix si aiguô d^ordinaire, était étouffée, 
comme si le g^osier, serré par lemportemeat, 
ne pouvait plus laisser passer les song. • . . • Son 
regard pesait sur M''*" de Walde qui leva les 
yeux sur sa cousind avec une sorte . de 

crainte «Et tu consens à cela, Hélène?... 

Tu tolères que sous le toit qui fappartiaot, 
dans la chambre que tu habites, on foule aux 
pieds notre foi et ce qu il y a de plus saint , 
o^esl-à-dire Dieu lui-même? 
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— liai&y ma chère Amélie , je ne vois pds 
que... 

— Tu ne veux pas voir, enfant f dans Tin* 
-noeenee de ton Ame angélique , que ee docteur 
aprisàtàche de m'aliaqucr par tous les points 
qui font sensibles^ en moi. U iaut bien que 
je le supporte I puisque cela ue se passe pai 
dans ma maison, et parce que je suis bonne 
chrétienne, et que j'aime mieux m*armer de 
patience, de longanimité, d'indulgence, plu- 
t6t que de recourir à d'autres armes..... Tant 
que j'ai été seule en jeu, j'ai pu me rési- 
gner.*... Mais la patience a ei doit avoir des 

' bornes lorsqu'on s'attaque aux droits de Noire- 
Seigneur.. • Alors il faut lutter et disputer le 

terrain pied à pied N*est-ee pas laisser 

insulter Dieu , que de permettre à cet homme 
grossier de prendre son chapeau et de quitter 
la chambre à grand bruit, tandis que nos 
âmes étaient si vivement émues en entendant 
un cantique divin ? » 

La sainte colère qui agitait la baronne fit 
subitement explorioA dans le son de sa voix, 
et, sans qu'elle s'en doutât probablement, 
ladiapson s'^n ^vade fa^nècouvrir eom* . 
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plétemënt ie ehant.pieuic qne l'infaliga: )le 

M. Mohring, s obstinait à nasiller en dépit (\e 
toutes les iotemiptioiis. « 

« II ne ikut pas reprocher au docteur (on 
dépari précipité y » reprit M''** de Walde d'an 
tOD conciliant... « Tn sttis que son temps ast 

très^précieux Il avait probablement ena>rp 

quèlqiies malades à visitei^ ce soilr, et îl ^lU- 
lait se retirer avant que nous commencion» à 
jou€ir. • • 

' Ah f vraimedt!... Et ce digne mi^eein 
a laissé ses malades se morfondre dans^l'at- 
lente, ponr ne pas perdre le chant peu édi*' 
fiant du Roi des aulnes?,.. Allons! Il ne me 
reste ^lus qu'à m^ereiiiser..;.. Cest Ton des 

traits de notre époque malheureuse Les 

incrédules triomphent toujours des gc^ns 
pieux. 

— Mais^ mon Dieu!... Amélie, que veux-tu 
donc que je fasse? Ta sais fort bien que le 
docteur Fels m'est indispensable..... il est 
le premielr, le seul médeda qui ait jamais 
réussi à diminuer et même à suspendre mes 
soulfrances«..v. » s'écria Uélène*...* '£t ses 
yeux s'humectèrent de larmes , tandis qu*ane 
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iégève nragear montait à ces joues h uuifmr 
mément blanches. 

« i'ai toujoura cru, ma dièce demoisellei » 
du M** de Lehr^ qui juisqu'ici était restée (â- 
leocieuse, tapie dans un coin comme une 
araigaée aux aguets. «j'ai ioc^ours cru , » 
pouPBuivit-elle lentement, mais avec une cha- 
leur croissante « que Tème passait avant le 

corps €fÊe les soins à donner i\ cehii^ci ne 

venaient qu en seconde ligne Au suji^pius, 

il y a dans la ville de L plusieurs autres 

médecins lort instruits, très-distingués, 
lesquels, en fait de^ savoir, peuvent, Dieu 

merci!... tenir tète à M. Fels Croyez-moi, 

chère demoiselle Cela centriste les àmcs 

pieuses de L..... eelar les afflige et les décou- 
rage de voir leur . adversaire déclaré» leur 
ennemi impiacablee, reçu par vous , dans cet 
honorable château , et à titre de médecin et à 
titre d*amil 

' ^'Si même je consentais à fairé ce sacri- 
fice, » répondit Hélène avec las^situ/d^, a ^i 
mèa^e je voûtais tenter de prendre un autrâ 
médecin, je ne pourrais m'arrèier a cette d^- 
'Cision sans l'avis et le conseolemenl de mon 
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frère ; là y je me beurteninft^ je je mis 

vance, à une volonté très-ferme et très^oppo- 
sée à «escbangemen t Rodolphe a 1» plus haate 
estime pour les connaissances dudocteurFels; 
il luLa donné toute sa confiance. 

Oui. ... « il en est malheureosemeni atnri, » 
reprit la baronne; «il y a là, dans le caractère 
de Rodolphe une dose de faiblesse que je n'i» 

jamais pu m'expliquer De propos délibéré, 

et sans examiner les choses l^splus essentiel-* 
les, ii impose ce docteur Fds sou^ prétexte 

qu^il est très-savanl comme si la science 

pouvait suffire l..» Laissons eela^*** Jeni*ea 
lave les mains, et saurai m'y prendre à Tave- 
nir de façûa à éviter ce grossier person- 
nsge. . . Je te prie , ma chère Hélène , de te tenir 
pour avertie .et de m'eiccuser si je ni& puis 
me rendre près de toi quand tu seras en com- 
pagnie de ce médecin. »J 

Mademoiselle de Walde garda le sileiiee. 
Elle se souleva ua peu tandis que son regard 
trqublé semblait chercher qudiqu'^n ou quel-' 

que chose au travers de la chambre Il 

parut à Elisabeth que ce regard cherchait 
y. de Hxdifeld, lequel avait depuis quel- 
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ques instants quitté le salon sans mot dire. 

Madame de Lessen prit le cbàle de den- 
telle qa^elle avait rejeté naguère dans le feo 
' de la discussion ; les dames de Lehr firent à 
leur tour de petits préparatifs indiquant le 
projet de se retirer. Elles adressèrent quel- 
ques paroles afièctuettses et bienveillantes 
au candidat qui avait enfin terminé soncan* 
tique et s'appuyait un peu déconeerté con* 
tre le piano, firent leurs adieux à Hélène 
et la quittèrent^ suivies de près par la ba- 
ronne. 

Quand ÉUsabeth descendit à son tour Tes- 
calier, elle aperçût M. de Hollfeld dans un 
corridor faiblement éclairé du reï-de-chaus- 
sée. Pendant la discussion qui s'était élevée 
entre sa mère et M*^ de Walde, il s'était tenu 
paisiblement assis devant une table, feuilletant 
des albums et s'abstenant d'intervenir, même 
par une parole. Cela avait paru particulière^ 
mentlaid à ÉUsabeth, car elle soubaitait vive- 
ment qu'il prêtât son appui à Hélène et qu'il fit 
cesser la discussion en prononçant quelques 
mots justes et sensés Nais il lui panit en- 
core bien plus désagréable lorsqu'elle s'aper- 

11 
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çut qu'il la suivait des yeux et la fixait d'une 
façon qui lui semblait impertinente... Peut^ 
être av|û(-il découvert dans ses traits le aié- 

contentement que son abstention avait inspiré 

à ÉUsabeth?... Mais cela se prolojigeaittrop; 
elle se sentit rougir sous ce- regard pesant^ 

insupportable y et s'en irrita d'autant plus qu(^ 
ce jhit s'était produit plusieurs iois.jii^vjidiwi'o 

tairement quand elle avait rencontré le regard 

deM«4efioUfeld* Un iiasard particulier el|ma^ 
lencontreux plaç«dt toujours ce jeune homme 
sur ses pas^ soit sur Tescalier, soit dans les 
corridors du château de Liudfaof , loit même 
daps les allées du parc qu'elle traversait en 
se rendant de chez elle près de de Walde. 
Pourquoi ces rencontres lui paraissaient-elles 
4pépiblestwt Elle Tigoorait^ mais Mie nep(»Ui 
vait se soustfaire à nue impression pre^v^ 
douloureuse* . • * » * 

MatnteBant il était là, dans jce cocridoc 
obscur; un chapeau noir, couvrait en pariie 
ses Irails , ^t il.avait passé uu pardessus^dc^ 
teinte foncée, sur ses habits dcté. Il semblait 
attendre quelque. ehQse^ et , , au moment aù| 
ÉlisaWtb.quittMi.-ile 'dernier degré de T^*. 
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calier, il s'avança vivement vers elle comme 
8*il allait lui adresser la parole* 

Au' même mament madame et mademoiselle 
de Lehr apparurent au sommet de Tescalier. 

«Hér... monsieur de Holifeld, comptez^ 
vous donc faire encore une promenade au* 
aujourd'hui?.,. i> s^écria la vieille dame. 

La physionomie du jeune homme, qui 
avait paru fort animée au moment où il s ap- 
prochait (TÊHsabeth , pritinslautan^mentreX'* 
pression d'une extrême placidité. 

«i Je viens du jardin, d ditrtl d'un ton 
nonchalant , n et je m'y étais un peu oublié en 
admirant cette belle soirée. Accompagnez 
II"* Férberjusqu*à sa demeure, » dil-il en 8*a- 
dressant à un domestique qui se présentait 
muni d'une lanterne..... Puis, après avoir 
souhaité une bonne nuit aux trois dauies^ 
11. de HoUfeld s'enfonça dans le corridor* 
* « Combien il est heureux que ce soit demain 
dimanche I...». d disait Élisabeth une heure 
pliis tard , assise près du lit de sa mère, et 
en concluant ainsi la Mêle narration qu^elle 
.venait de lui- faire, pour ne lui laisser rien 
ignorer de tout ce qu'elle avait vu et entendu 
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dorant cette après-midi « l*irai laver 

dans noire bonne et honnête église de Lin- 
dbof toutes les mÀavaises et détestables im- 
pressions que mou àme a reçues pendant ce 
petit Dombrâ d^henres...». Je n^aurais Jamais 
cru que Taudition d'un choral exciterait en 
moi un sentiment autre que celui delà piété. 
Eh bien ! aujourd'hui y je me sentis envahir 
par un sentiment bien pénible, lorsque , au 
milieu dii mouvement causé par le service 
d'un goûter recherché , après les conversa- 
tions peu édifiantes dont les médisances con- 
tre le prochain avaient fait les principaiix 
frais, j'ai entendu tout à coup s'éleva ce 
chant religieux, que je suis acoutomée à 
écouter avec recueillement avec cette ter- 
reur mêlée d'attendrissement que m'inspire 
toujours la toute-puissance unie à Tinfinie 
bonté.... N<m, non, ce n'est pas Ift, quoi qu'ils 
• en disent ou qu'ils en croient , que je sentirai 
mon àme se rapprocher de Dieu I » 

Enfin elle revint aussi sur Ténigmatique 
attitude de M. de Hollfeld, en ajoutant qui! 
lui était impossible de deviner la nature de la 
communication que ce jeune homme s apprè* 
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t&ii évidemment à lui faire au moment où 
il avait été ioterrompu par Tapparitioii des 
dames de Lebr. 

« Il est inutile de chercher à deviner cette 
charade , qui aurait probablement la plus 

simple de toutes les explications y répon» 

dit M"* Ferber. « Si cependant il lui arrivait 
jamais de s'offrir pour te reconduire ici , ta 
refuserais absolument; entends ta, Élisa* 
belh?... 

. Oh! maman, à quoi vas- tu songer?..* s 

s'écria la jeune fille en riant « On peut 

s*atlcndre à tout» excepté à cette offre. M'"'' et 
M"* de Lehr, qui sont des personnes oonsidé- 
bles, d'une naissance distinguée, s*en vont 
toutes seules sans que M. de Hollfeld leur fasse 

l'honneur de les accompagner peux-tu 

supposer par conséquent qu'il se dérangerait 
pour mon humble personne, 

Depuis huit jours environ le forestier avait 
pris une décision, hautement approuvée, 
disait^l, par son ministre de Pintérieur; en 
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vertu de cette décision, la famille Ferber de- 
vait passer tous ses dimanobes à la maison 
forestière. (Tétaient autant de jours de bon- 
heur pour Élisabeth. 

Longtemps avant le premier tintement de 
la cloche on se dirigeait vers Téglise. Éiisa* 
betb marchait devant ses parents, vêtue d^uné 
robe blanche, Fàme envahie par les senti- 
ments joyeux que faisait naître en elle un beau 
jour se tovânt sur cette belle contrée. Enfin 
elle apercevait le clocher doré de la petite 
église de Lindhof se détachant dans un pli de 
la vallée sous les masses vertes de la forêt. A 
droite^ à gauche , par tous les sentiers , on 
apercevait une population aux isostumes pit- 
toresques $e rendant des points les plus oppo- 

sés vers le centre ropréseoté par Féglisé 

On se saluait de loin , on échangeait une cor* 
di«le bien venue, unaniicalserrèment de main, 
puis tous les sentiers ayant déversé leurs 
voyageurs sur la place dé Téglise, toute ras- 
semblée se pressait sur la pièce de gason où 
se trouvait déjà loncle forestier qui saluait 
de loin sa famille , les yeux bnU«n|s de joie et 
en agitant son chapeau. Chacun de^ mouve- 
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inents de son corps robuste et élevé témoignait 

clairement d'une loyauté qu'aucune considé- 
ration ne pouvait faire fléchir et acottsait une 
force prêle à toutes les luttes. On relevait en 
lui, en un mot , tous les symptômes auxquelsr 
un observateur superficiel accorde son estime 
tout en refusant aux caractères de cette trempe 
lé don et la possibilité de la tendresse. En dé- 
pit de celte rude écorce , Élisabeth, guidée 
par la seconde vue du cœur, laquelle trompe 
mmns rarement qne celle de Tesprit, se serait 
inscrite en iaux contre le jugement qui edt 
dénié à son oncle géant les sentimeots tes 
plus doux. Sans avoir lu les vers d'un grand 
poète elle savait que : 

« Lcf «soNut de Vmt tout kt mis coMin de pève. v 

Elle jouissait pleinement du bonheur d'être 
chérie, par oei homme si franc et si juste. 11 
Bravait jamais eu d^eabnt,. et toute h tea* 
dcesse paiernelle restée sans emploi dans son 
âme si riche d'affection s'était reportée sur la 
fille de son frère. 11 avait vu avec fierté que 
le caiaotftire de la jeune fiUe avait. Ima dee 
affinités et beaucoup de points de ressem- 
blance, avec le sien propce.^.'.. quoique ;oette' . 
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ressemblance fui atténuée^ ainsi quUl Taj mu- 
tait lui-même y par la faiblesse et la doue* ur 
qui appartiennent à la race féminine. 

KUe lui rendait sou affection avec un é an 
enfantin , et la signalait par les soins les p us 
empressés et les plus ingénieux. Elle sétîit 
promptemènt familiarisée avec l'intérieur ia 
forestier et savait mieux que lui, mieux que 
Sabine même, un peu lente^ et aisément fati- 
guée, trouver instantanément tout ce qQ:'îl 
pouvait souhaiter pour ajouter à ses aises, les* 
quelles se composaient principalement de la 
satisfaction de ses h6tes. Elle agissait avec tant 
de tact et de discrétion qu^elle réussit à ne ja* 
mais froisser ou affliger la vieille servante. 
Ce fut une vraie renaissance de cœur pour le 
forestier, et il s'épanouissait A une vie nou- 
velle et bien douce en se laissant chérir et 
choyer par sa nièce bien-aimée, sa fille d'a- 
doption, l'enfant d'élection de son pauvre 
eosur solitaire» 

On se dirigeait vers l'église dont les clo- 
ches sonnaient à pleines volées^ èt quand on 
revenait après le service divin, Toncle condui- 
sait ordinairement la jeunefiUe par la main. 
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« absolumeiit comme une enfant que Ton mène 

àTécole » disait Élisabethen riant; et de 

fait, il en était à peu près ainsi, car elle eût eu 
quelque peine à atteindre le bras de son bon 
géant. On marchait en s*entreienant du ser* 
mon que Ton venait d*entendre et qni avait 
réconforté les cœurs en leur parlant de Té- 
ternelle justice et de réternelle bonté. Les 
oiseaux gazouillaient sous les grands arbres 
comme s'ib avaient voix au chiipttre, et les 
rayons dorés du soleil, tamisés par les bran- 
cbesy parsemaient le sentier d'une poussière 
scintillante. 

C'était en effet presque un sentier, tout au 
plus une étroite route fréquentée par les bû* 
cherons, qui conduisait de Téglise de Lindhof 
à la maison forestière, sous un vaste et majes- 
tueuxberceau de ^verdure formé par les grands 
arbres un peu élagués du bas, et enlaçant 
leurs branches de façon à former une haute 
voûte. A Textrémité du sentier ombragé on 
apercevait la maison fore^ère inondée d'une 
nappe de lumière. A chaque pas fait en avant 
le tableau s*accusait plus net, jusqu'au mo* 
ment où Ton apercevait sur le seuil de la porte 

H. 
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Sabine atteadaot soa monde et se portant à sa 
rencontre jusque sur les confins de son do- 
maine. Un coin de son tablier blanc était ra- 
mené paivdessosson bonnét pour la préserver 
des rayons trop ardents du soleil, et elle se 
faisait un abat-Jour de la main pour mieux 
discerner les convivés' atlendas. . ... Eiiflb elle 
♦les entrevoyait, et quand il n'y avait plus de 
doute possible sur leur identité, elle quittait 
précipitamment son poste d'observa:tion. N'as- 
sumait-elle pas une^ra^ve responsabilité? Ne 
fallait-il pas se préserver de tout reproche d'i- 
nadvertance et passer en revue les casseroles, 
qui, rangées sur le fourneau, rappelaient va* 
guement une armée se faisant passer en revue 
par son général en chef? 

Aujourd'hui, Sabine avait fait des prépa-' 
ratil's plus considérables que de coutume*. 
Étk outre de quelques plats simples, ioâais fort 
bien accommodés, on voyait sur la table une 

grande pyramide pourpre C'étaient les* 

premières fraises des bois, qui furent saluées 
avec enthousiasme par le petit Ernest et même 
parla grande Élisabeth. L'oncle jugea qu'il 
ne pouvait rester en arrière de Sabine en fait 
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• 

d'éxtrai et annonça qu'il ferait atteler son che- 
val pour coiidaire Ëiisabeih à L... ainsi qa^il 

le lui avait promis Et selon son invariable 

coutume, pour diminuer robligation que sa 
nièce aurait pu lui avoir, il ajouta que desat* 
faires l'appelaient précisément à la ville. 
. Pendant le repas Élisabeth dut recommencer 
la narration déjà|faite à ses parents, et racou* 
ter tous les incidents qui avaient marqué la 
réunion de la veille au ch&teaude Lindhof. * 

«^docteur a fait preuve de courage, » dit 

le forestier « mais, hélas!... il «en sera 

puni ; il a pris hier sa dernière tasse de thé 
an château de Lindhof. 

— Impossible, mon oncle!... » s'écria Éli- 
sabeth, a ceseraii trop injuste ! . . • Cer tainemeat 
M"* de Walde ne pourra et ne voudra jamais 
se prêter à un semblable procédé; elle luttera 
de toutei ses forces et s'opposera à cette ignd* 
minie. 

~ Hél.... hé!.... tu pourrais te irompcfr 

du tout au tout Il ne faut pas juger tous 

les cœurs d'après le iieni mpn enfwt, ni es^ 
pérer que tu trouveras dans tous les buissons 
Toiseau bleu de tes rêves ; on peu être très- 
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bonne et n avoir pM dii tout réMfgie do Iu4« 

terdansTinférét des bonnes gensetden bonnes - 
actions... Aussi, soit dit à sa décharge^ com- 
ment one Ame un peu virile pourraii-elle ré- * 

sider dans ce pauvre corps affaibli? La 

dame guerroyante qui veiUe près d*elle aura 

bientôt raison de ses velléités de résislance 

Tout autre appui lait défaut... car, ainsi que 
le disent les Russes, le ciel est bien baut et le 

czar bien loin N'est-il pas vrai, Sabine, 

que nous avons vu des choses singulières de* 
puis qiig la baronne de Lessen commande le 
régiment ? 

— Ah! certes.... Monsieur » répondit 

Sabine, qui plaçait justement un nouveau mets 
sur la table. «quand je songe à cette pauvre 
Henriette !.... C'était, ajoutart-eile en se tour- 
nant vers iSlisabetb, la veuve d'un pauvre 
journalier i elle avait toujours travaillé coura- 
geusement pour se suffire, et personne n'avait 
un reproche à lui adresser ; mais elle avait 
quatre petits eniants à nourrir, la pauvre 
femme, et ne vivait guère, quant à elle, que de 

Tair du temps Le temps devint dur pour 

elle Tautomne dernier; elle ne pouvait plus 
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féuitir i gagner la noomiofe àéB enluitSy et 

se laissa aller à faire quelques petites dettes, 
€6 qui ii*élait pua irte-bien, j*en e^mviena. 
Elle venait de prendre dans un clianip seigneu- 
rial un tablier rempli de pommes de terre*. 
L^itttendant dn domaine, qui s*appelle Lioke, 

était justement derrière un buisson Voir 

ce vol.... car, hélaal il faut bien l'appeler 
par son nom bondir en dehors du buis- 
son, se jeter sur la pauvre femme et la batr 
tre, tout cela fut Taffaire d'un moment 

S*il s'était borné à une paire de soufflets, mon 
Dieu! je ne dirais rien, car enfin elle était 

dans son tort Nais cela a été beaucoup 

plna grave , car Payant jetée par terre il a 

continué à lu frapper avec les pieds Et 

précisément il avait une grosse chaussure de 
campagne. J'avais justement eu un peu de be- 
sogne àLiodhof, et comme je m'en revenais, 
j'aperçus nn corps humain étenda aous les 
cerisiers. Très-effrayée , j'ai couru aussitôt à 
cet endrmt et j'y ai trouvé cette Henriette ; elle 
avait été prise d*un vomissement de sang , ne 
pouvait remuer aucun membre, et restait là 
seule, sans que personne la secourût. Tai été 
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chercher du mofrde, êt Ton m'ii aictéé % Yk* 
mener ici. Monsieur était absent, mais je sa- 
vais qa*n ne le iroàverâit pas mauvais t j'ai 
donc soig^né Henriette de mon mieux. Tous les 
gens du village étaient exaspérés contre Tin* 
tendant, mais que pouvaieni-ils faire? Oû a 
bien dit, il est vrai, que Taffaire irait de- 
vant la justice...'.. Mais on Fattend encore 
cette justice... Le fait est que l'intendant est 
le protégé, Thomme de 6onfiance de la ba- 
ronne , qu'il s^entend merveilleusement à 
eontrefaire la piété, et qu'avec cette apparence'* 
là on a toujours raison au château. Il fallait 
empêcher à tout prix que la justice informât 
contre un homme de cette espèce;* il importiiit 
à la bonne cause qu'il ne fût pas accusé et 
oonvaineu d'inhumanité et de cruauté ; auM 
la baronne a-t-elle fait atteler, tous les jours 
une voiture pour se rendre à la ville, firef , 
elle a si bien manœuvré, que la chose a été 
étouffée. Henriette, qui n'est pas encore re* 
mise, a gardé toutes ses souffrances pour elle', 
et il n'est venu du château à son adresse ou 
bien à ceux de ses petits enfants , qui eux dm 
moins étaient innocents, ni un morceau de 

» ■ 
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pain> ni une pièce de monnaie pendant sa 

kmgne mahdie Oui oui l'inten- 

dant et la vieille femme de chambre de la 
baronne font de belles cfaoees à Undbof 

* 

Ils sont toujours occupés à étudier ce qui se 
passe chez les gens et à dénoncer tantôt les 
uns, tantôt les antres, et ils ont déjà nui plus 
d'une fois à de braves gens auxquels ils ont 
feiit retifer le travail qn!ils trouvaient an chà- 
tean. 

— En voilà assez pour aujourd'hui , i» in* ' 
terrompit le forestier, dont Pbonnéte visage 

s'était couvert de rougeur « A quoi sert de 

se faire dn mauvais sang? Tout ce que je 
mange me devient amer quand je songq à ' 
toutes ces cboses-là, et je ne veux pas que 
notre beau dimanche ^ auquel nous pensons 
toute la semaine en nous réjouissant, soit 

assombri par toutes ces pensées pénibles 

Je ne veux pas qu'il ait d'autres nuages que 
ceux qui passent là-haut blancs, lumineux 
et courant sur le ciel bleu comme de joyeux 
enfants qui prennent leurs ébats. i> 

Aussitôt après le repas, le petit équipage 

vint se ranger devant la maison ; le forestier 

. ■ » 

• • • * ' • 
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se plaça sur le siège de devant pour conduire 
son cheval; prompte comme un éclair^ ÉIisa« 
beth s^élança près de lui. Au moment où 
elle se retournait pour envoyer encore un sou* 
rire ises parents, qui avaient préféré ne pas 
se déplacer, son regard glissa sur la mai» 
son Mais elle éprouva un singulier mou- 
vement d'épouvante en rencontrant un autre 
regard qui tombait sur elle depuis le premier 
étage. La tète qui s'était penchée pour voir 

partir la voiture se retira aussitôt Mais 

Elisabeth avait reconnu Berthe la muette; 
elle avait pu constater rapidement que ce 
regard envenimé^ chargé d'une haine in« 

tense, s'adressait bien à elle Et il lui était 

impossible de découvrir la cause de celte 
animosité. Jusqu'ici Berthe avait vécu tout à 

' friit i\ réçart de la famille Ferber Jamais 

elle ne s*était montrée quand la |eune fille 
venait à la maison forestière. Elle prenait ses 
repas seule dans sa chambre depuis que la 
/ famille se réunissait tous les dimanches , et 
le forestier Tavait laissée faire Il lui con- 
venait à tous égards que les jeunes filles 
n^eusseot pas l'occasion de se rencontrer. 
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Madame Ferber avait un jour proposé à aoo 
beau'frère de se rappocher de Berthe. Elle 
avait le défaut que celui-ei reprochait eo riant 
à Élisabelh, c*est-à-dire qu'elle jugeait tou- 
jours les autres d'après sou propre bou cœur. 
Selon elle, dono^ il était impossiMe d^attri* 
buer rétraoge conduite de Berthe à Tobstina* 
tion et à la méchanceté ; il fallait bien idut6t 
en chercher la cause dans quelque grande 
peine; par une fierté mal enlehdue, par un 
caprice enfantin elle s^était condamnée au 
mutisme pour se préserver de la curiosité- 
des indifférents. Des preuves d'affection , 
quelques douces et bonnes paroles pouvaient^ 
ice qu^elle espérait^ desserrer ces lèvres scel* 

lées Mais si elle était prèle à entreprendre 

ee traitement moral sans se laisser rebuter 
par la résistance qu^elle prévoyait , il ne lui 
convenait pas d exposer sa fille à ce choc, 
et eUe lui avait très**instamment recommandé 
de n'avoir aucun rapport avec cette bizarre 
personne. 

On arriva bientôt au but que Ton s'était 

proposé. 

Ji..f* était une vraie petite ville, et ne man* 
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quait à aucune des conditions du programme, 
c[uoiqu*eUe eût Thonnenr insigne de servir 
de résidénoe à la cour depuis réclosion des 
primevères jusqu'à la chute des dernières 
feailles d'automne. quoiqu'elle eût atusij 
eD vertu de oet auguste voisinage , la préten* 
tion de ne se laisser dépasser par aucune 
grAnde ville dans la voie de ladistÎBctiea » de 
1 élégance et de ropulence. Malheureusement 
ces prétentiom» pieavaient à L—<i cMiiiie 
partout ailleurs , que la réalité des supério- 
rités dont on s'attribue la possession est reo»- 
placée par quelques apparenoes dont les 
moins clairvoyants ne peuvent se payer long-»^ 

temps,««.« Hélasr! non; les habitants de L 

n'étaient ni distingués, ni élégants^ ni opulents^ 
et ils ne pouvaient s'égaler aux habitants de 
la grande ville, pas plus que leurs poules 
rustiques ne pouvaient rivaliser avçc les paon5 
du parc prin(»er, ni leurs canards- a vee les 
beaux cygnes voguant majestueusement sur 
les pièces d'eau qui embellissaient le jardin 
du souverain. Et encore remarquez, s^il vous 
plaity que ces. bipèdes (je parle des poules 
et des canards) ont leur propre beauté, leur 



Digitized by Google 



AUX CHKV&UX DOM. 1U9 

mérite , leurs grâces vives et accortes , qui 
poumieiit bien Taloir pour le$ gens de bon 
sens la ridicule vanité des paons et la suffi- 
sance des cygnes mais il faudrait savoir 

lès conserver ces mérites , ces gràees et ces 
beautés, et non les renier pour essayer de 
revêtir des. beautés et des grâces d'emprunt. 
C'est là ce que Ton ne savait pas faire. 

Le site dans lequel la .petite ville était bâtie 
formait Tun des plus beaux paysages que 
Ton pdt rôver : au sein d'une grande vallée 
appuyée contre une colline dont ta dme 'éiait 
occupée par Timposant château du prince 
souverain, la ville s'enveloppait de tilleuls 
séculaires et se couvrait au printemps des 
fleurs qui tombaient d'innombrables arbres 
fruitiers. 

Le forestier conduisit Élisabetli dans la 
maisoft d'^un employé qui était de ses amis; 
elle devait attendre là que son oncle vint la 
reprendre après avoir expédié qudques pe* 
ttle» affaires! Quoiqu'elle eAt été reçoe avec 
le plus grand empressement par la maîtresse 
dtt logis, la jeune fille eût bien volontiers 
descendu rescalier pour rejoindre son oncle 
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en coumnt A son grand déplaisir, enefiet, 

elle se trouva au milieu d'un cercle nom^ 
breuz composé de dames. La oudtres3e de la 
maison lui expliqua rapidement qu^aiin de 
fêler le jour de naissance de son mari^ elle 
avait organisé des tableaux vivants emprun» 
tés à la mythologie et dans lesquels devait 
figurer tout le personnel féminin qui s'agitait 
dans le salon. Dix à douze dames j déjà revê- 
tues de leurs costumes mythologiques, eau* 
saient vivement et gaiement.... Elles s*inter- 
rompirent aussitôt pour examiner la nouvelle 
venue et sonder du regard jusqu^au moindre 
pli de son modeste habillement. 

Toutes les déesses de TOlympe avaient, sans 
exception^ décidé qu^il était impossible de sup- 
primer la crinoline « car enfin » di« 

sait Cérès (c^étaitnne dame blonde quelque 
peu compacte, dont le front soutenait avec ef- 
fort une riche moisson d*épis de blé), « car 
enfin on a un aspect scandaleux lorsqu'on se 
montre sans crinoline, et de pins il serait 
impossible de soutenir, sans Taide de ces cer- 
cles bienfaisants , le poids des gerbes et des 
Io|i£Cb8 de coquelicots placées sur ma robe..... 
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Gomment la véritable Gérés, ignorante des 
bien&ito de la civilisation / da moins de ceux 

de ces bienfaits que la criDoline représente , 

âTait-elle résolu dans son temps ce problème 

insoluble ?. . . Comment avait-elle fait pour sou- 
tenir ses gerbes et ses coquelicots?.., Cestrun 
des mystères du paganisme , et nous n'en* 
treprendrons pas de réclaircir. 

La lumière des candélabres devait sans 
doute être propice aux costumes mythologi- 
ques Mais cette simple répétition était 

malheureusement éclairée par le soleil^ dont 
la clarté estimpitoyable, on le sait, pour tous 
les genres de supercheries. U illuminait donc 
avec cruauté , ici le papier doré jouant le 
plus noUe des métaux , là une tunique de 

percale glacée qui se proposait Tauda- 

cieuse l... de se faire passer pour une tunique 
de satin. Sur la ceinture de Vénus brillaient 
obscurément, si nous osons nous exprimer 
ainsi , quelques boucles en cailloux du Rhin 
qui avaient dans le bon vieux temps orné 
quelques escarpins de grand-père, et le crois- 
sant mal fixé sur le front de IKane montrait 
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à chaque mouvement de la charte déesse sa 
doublure de papier gris. 

La maitresge de la maifion allait , fort af- 
birée , de Tune à lautre des dames et leur 
adressait tour à tour la parole. 

« Là!... » fit-elle d*un ton de décourage-^ 
ment en rentrant dans le salon après une 

courte absence « Ces choses-là sont faites 

pour moi ! M** la conseillère Wolf me Ikit dire 
à rinstani même qu'elle ne peut m^cnvoy:^ 

aujourd'hui son Adolphe Il est au Ut et 

grelotte la fièvre....» Savais prévu le cas, et 

j'avais envoyé un message au docleurFels 

mais il me serait plus facile de déplacer un 
roeber, que de dérider cet homme obstiné ft 
se départir de quelques-uns des principes su« 
lesquels il a réglé Téducation de ses ^ en* 

fants 11 prétend que cVst une mauvaise 

distraction poiwr un ^font de Vége «de son 

petit Maurice Il dit qu'à cet âge, et en se 

trouvant mêlés aux amusements des grandea 
personnes y les enfants tontractéat .une haute 

idée de leur importance qu'ils prennent 

leurs études en dégoût) lears simples )eu^.eii 
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mépris et une feule d'autres choses, da 

même ^enre. U a môme ajouté, et en ceci je 

tiiouve ^u'il passç toutes, les bornes ii a 

ajouté que j^awais bien mieux fait de donner 
à mon mari, c^l est souilcaut^ un peu de repos 
pour sa féte, plutôt que de lui préparer un 
divertissement dont U sera e:ï^cédé et ennuyé., • 
Je vous demande un peu, êouffrant l mon 

mari!... A part quelques attaques de rhuma- 
tismes et quelques petits bourdonnements 
d^oreilles tout à fait insignifianto^ il se porte 
- comme un cliarme! 
. m «-^Quelle dureté! 
. tt — Û|ielle grossièreté! . 
« Comme cela est de mauvais goût 1..^ 
a — r Et d6 plus, injuste !.... 
. «c YoUà une belle façon de reconnaître 
les peines que nous prenons! 

— Uyeuttoi^oursse poseur enconseiller !..; 
« Eniéformateiirl..^.* 
a — Ëtii ne sait ce qu'il dit! » 
Ces diverses . eamlamationa partirent à la 
fois^ comme une volée d'oiseaux^ sauvages sous 
le pxemier-conp de fusjl du cbasseuri aurait 
dit le forestier. . * • • • . 
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« CoQsde^toi y ma ehèfe AdMe^ « dît Cérès 
d*un ton affectueux et en agitant ave^ com- 
misération son diadème d^épis c Ah! tu 

n'es pas la seule personne maltraitée par cet 
homme. Si mon mari n'était décidé à n'avdr 
pas d'autre médecin que ce Fels , il y a long- 
temps qu^il ne lui serait plus permis de passer 
le seuil de ma maison. L^hiver dernier j'avais 
préparé un bal masqué pour enfants, — soit 
dit en passant, il a admirablement réussi, — > 
eh bien!... il a refusé rinyilation adressée à 

ses enCuits Et sais-tu ce qn^il m'a réponda 

quand }'ai eu la bonté d'intervenir person- 
nellement, et d'insister pour qu'il m^envoyàt 
an moins sa petite fille,, qui est vraiment très* 
jolie?... Il m'a demandé quel plaisir je pou- 
vais avoir à iaire parader un ballet de singes 

déguisés et de chiens savants Cela )e ne 

i'oubUerai et ne le pardonnerai jamais. » 

Limagination d'Étisabeth évoqua inconti- 
nent pour l'associer à cette verte réponse la 
figure intelligente du docteur Feb, Téctair 
ironique qui se dégageait de son regard^ le 
pli que le aareasme avait creusé sur ses lè- 
vres... Elle rit intérieurement de ses sorties 
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vigoureuses..... Puis elle se dit avec découra- 
gemeni qa'il était bien difficile, quand on ne 
possédait pas une situation tout à fait indé- 
pendante I d'apr en toute ciiconstance d V 
près ses principes. 

« Tout le monde pourrait en raconter au* 
tant y chère Madame , » reprit Flore. Cet em- 
ploi était tenu par une belle et languissante 
perstmnei qui , jusqu^iei, était restée à Técart , 
uniquement occupée à chercher devant un 
miroir la disposition la plus gracieuse pour 
sa couronne de fleurs et à sourire à son 

image m 11 ne s'est pas mieux comporte 

Vis-à-vis de nous Il a dit à mes parents, 

il n^y apas plus de deux ans, il leur a dit en 
&ce que ce n'éteit pas seulement une folie, 
mais encore une stupidité de me conduire au 
bal avec ma constitution si faible..» Mon père 
et ma mère ont été exaspérés. Je vous de- 
mande un peu, si, en leur qualité de parents, 
ils ne devaient pas comprendre mieux que' 

lui ce qui était nuisible à leur enfant On 

a beureusement compris quels éteientses mo- 
tifs A cette époque-là , sa plus jeune sœur 

n^teit pas encore mariée, et il aurait aimé à 

12 
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teqîr à Técari du monde toates les jenues fil- 
les qui auraient pu lui être préférées Ce 

jour-là papa Taurait volou tiers congédié, 
mais .ma ; mère ne peut se passer de setf 

soins Il sait cela et il en abuse /c* est là ce 

qu'il y a de plus vilain chezlui..... Quoi qu'il 
en soit| on n'a pas suiyî ses conseils, et^ 
comme vous le voyez , je suis encore de ce 
monde. » 

Le pàle visage de la jeune déesse des fleurs 
témoignait malheureusement, sinon en faveur 
de la rudesse, tout au moins en faveur de 
la justesse des conseils du médecin. Élisa-> 
belh fit cette réflexion avec un serrement de 
cœur. Le silence de toutes les dames présen*^ 
tes lui prouva que cette pensée était venue à 
dVutres encore , et le triomphe de la jeune 
fille à la poitrine étroite, aux membres grêles, 
au visage parfois taché de rougeurs fiévreu- 
ses, parut des plus problématiques à toute Tas- 
sisianee... C'est probablement ce sentiment 
si généralement éprouvé qui ipit fin aux ré- 
criminations passionnées adressées à Fombre 
grimaçante du docteur. Fels, et plus d'une pen- 
sée se porta avec terreur sur k possibilité 
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d'une maladie dont le savant docteur pour* 
raitseui tiioinpheir. .. 

Le bruit d^un équipage roulant lentement 
dans la rue attira toutes les dames aux fe- 
nêtres du salon. Élisabeih, de la place où elle 
était assise, voyait en môme temps le groupe 
des curieuses et Tobjet de leur curiosité : 
dans une calèche élégante se trotiTaienf la 
baronne de Lessen et M^^' de Walde. La der- 
nière avait le visage tourné vers lamaisôn dam 
laquelle Elisabeth se trouvait et paraissait 
occupée à compter toutes les fenêtres de 
I^édiflce..... Ses joues étaient animées par 
une légère rougeur^ qui chez elle témoignait 

toigours d^une vive émotion Là baronné 

au contraire s'appuyait nonchalamment et 
indifféremment dans le fond de la voi- 
ture Pour elle, et selon toute évidence, 

il n'existait ni maisons dans la ville, ni pas* 
sanla dans la rue, qui fussent dignes d*ar* 
réter son regard. 

4c Les dames de Luidhofl... » dit CSérès 
d'une voix contenue par la discrétion , mais 
agitée par rémotion delatùridsitéi.... « MaiS| 
mon Dieu, qu'est-ce que cela peut signifier ?,..' 
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Elles connaissent pourtant la maison du doc* 
teur Fds....» Ei là justement sa fémmt 'se 

tient à la fenêtre Ha! ha! ha!... voyez 

donc comme son visage s^allonge!... £Uea 

cherché à saluer les dames mais celles-ci 

n'ont pas même tourné la tète de son c6tél x» 

élisabelh jeta alors un coup d*œil sur la 
maison qui s^ élevait de fautre côté de la rue. 
A Tune des fenêtres, on voyait en effet um 
jolie femme qui tenait dans ses bras un 
ravisnunt petit enfant, dressant eoneasement 
sa tète blonde bouclée. On pouvait discerner, 
il est vrai, un peu d'étonnement douloureux 
dans le regard par lequel les yeux bleus de la 
jeune mère suivaient la calèche de M"* de 
Walde. Son attention fut distraite par les ex* 
clamations de son enfant^ qui examinait d*un 
air ravi les bizarres coiffures des dames 

groupées Tis-à-vis de lui Elle suivit son 

regard, reconnut les dames, les salua en sou« 
riant, et reçut en échange de son salut um 
foule de gestes gracieux, empressés, qui cens* 
tituaient la pantomime la plus af^pctueuse. 

« Cestbien singulierl...» ditia maltressedô 
logis; «pourquoi ces dames ont-elles passé ici 
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sans vouloir voir et rendre le salut qu'on leur 

adressait?... Jusqu'à présent elles n*ont ja- 
mais passé dans cette rue sans que leur voi- 
ture ne s'arrèlàt devant la porle du docteur. 
Sa femme descendait alors et s'asseyait près.' 
de M"* de Walde^ et y restait parfois une demi- 
heure^ que celle-ci semblait toujours trouver 

trop courte Sans doute la baronne avait 

pendant ces conversations une expression de 
visage un peu aiguë..... C'est surprenant!... 
Allons, Tavenir nous apprendra ce qu*il y a 
là-dessous. 

« — M. de HoUfeld sera sa^s nul doute resté 
chez lui à Odenberg; il accompagnait ces da- 
mes ce matin quand leur voiture est passée 

devant notre maison » ditla chaste Diane» 

tout en rétablissant son croissant qui s'obs- 
tinait à fuir la position perpendiculaire*. 

a Comment M"* de Walde soutiendra-t-elle 
cette séparation?... % demanda Fleura en son. 
riant avec malignité. 

« £n est-il donc ainsi » fit, la maltresse 
de maison avec une expressim de curiosité 
avide. 

a En es-tu donc à ignorer cela, ma chère 
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enfant?..* » s'écria Cérès... « Quant à ce qui/ 
pense, à ce qu'il éprouve, cela est difficile à 
Héâièler, et nous M savons encore rien de 
. positif à cet égard. Pour elle, il est absolu- 
ment hors de doute qu'elle Taime de toutes 

les forces de son cœur On peut affirmer 

du reste que ce sentiment n'est pas partagé. 
Estril possible, je vouià le demande, qu'une pau- . 
vre créature contrefaite comme Test celle*ci, 
inspire le sehtiment dé tendresse qu'elle 
éprouve?... Et encore à un homme aussi peu 
inflammable, aussi glacial que ce Hollfeld, 
qui est resté insensible en face des beautés les 
plus incontestables? 

— Oui, cela est bien vrai , » ditYénnsen 
jetant un regard de complaisance sur le mi- 
roir que Flora avait de âottveau accaparé 

c( Cela est vrai Hais M"» de Walde est énor- 
mément riche. 

• — Bah!... » riposta Mora... « il peut avoir 
la fortune à meilleur marché, puisqu'il lui 
suffit de l'attendre ; n'est-il pas l'unique héri- 
tier du frère et de la sœur? 

— Tu veux dire de la sœur..... » dit la 
maîtresse du logis en reprenant la jeune 
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mie..,.. Car eafin M. de Walde n'est pas en- 
corè trop hgè pour flonger an mariage. 

— Allons donc!... » s'écria Céros avec 

colère a £8t*ce que c'est possible? Il fau* 

drait d'abord que la femme à la^uélle il con-r 
sentii'aii à donner sou nom descendit en 

droite ligne du eiel C^est un être qui n'est 

pélri que de vanité, de morgue, de hauteuri 
et il a'eDcore moins de eœur que son cousin } 
ce qui n'est pas peu dire... Combien de fois je 
me suis sentie irritée contre cet homme, lors-r 
que j'étais encore une*jeune fille et que je Vàf^ 
percevais durant les bals de la cour appuyé 
contre une porte, les bras croisés,, et regar- 
dant tout le monde avec son expression sé- 
rieuse et hautaine! C'était seulement lors^ 
qu^il était désigné par Son Altesse la prin* 
cesse souveraine, ou bien pat les princesses 
ses fiUés qu*il'se décidait à quitter sa phce 
pour danser î... Et même pendant que cet 
honineur U\i était accordé, son attitude dis- 
traite disait hautement qu'il n'en aurait pas 
donné un fétu de paille..... Chacun sait à 
quoi s*en tenir sur les prétentions éxo^bi- 
tantes qu'il aurait en cas de mariage D^^s 
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aleiu !••• Encore des aïeux , et assez pour que 
la famille de sa future pût prouver qu'elle 
était représentée dans Tarche de Noél » 

Toute la compagnie se mit à rire; Élisabeth 
seule resta sérieuse.LaconduiledeM"^de Walde 
avait iait sur elle une pénible impression; elle 

se sen tit humiliée par cette faiblesse 

Un pareil changement était-il possible en si 
peu de temps?... Une âme moins élevée 
qœ celle d'Élisabeth eût expliqué Taseen* 
dant exercé par la baronne de Lessen sur 
sa cousine 9 précisément en lui donnant 
rinterprétation que la médisance venait 
de lui fournir en se disant qu'Hé- 
lène de Walde aimait en effet le fils de la 
baronne. Mais Élisabeth repoussait cette pos« 
sibilité; elle n'admettait pas qu'une ofga« 
nisation bonne et noble, telle que l'était bien 
certainement celle de M'" de Walde , pût se 
laisser influencer par une affection au point 

de commettre une iiyustice De plus, per* 

sistant à juger les antres diaprés elle-même » 
elle évoquait l'image du beau M. de HoUfeld, 
dont les traits lui inspiraient une répulsion 
instinetive, non encore justifiée par les faits. 
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ni ratifiée par la raison j mais en tout cas 

invincible , Et -elle conciliait en réponse 

sant avec indignation, au nom d'Hélène de 
Walde, le possibilité d*une semblable incli* 
oation. 

M. de Uollfeld ne semblait pas créé| en eifet, 
poar inspirer un attachement sérieux à une 
femme distinguée; il n'avait ni intelligence 
ni esprit. En toute circonstance il se montrait 
ridiculement hautain^ et prétendait exciter 
un intérêt général. Comme il avait assez de 
bon sens pour comprendre qu^une belle 
figure tient rarement lieu des. qualités de 
cœur et d'esprit dont il se sentait dépourvu, 
il avait pris le parti de masquer sa nullité 
tous une attitude mystérieuse, une tadtur* 
nité persistante , et une attitude roide. 11 sa- 
vait que beaucoup d'individus ont réussi, 
grâce à cette tactique , à passer aux yeux des 
niais pour des esprits profonds et des carac* 
tàres.énergiques; il arrive si souvent^ en effet, 
que Ton confonde le vide avec la profon- 
deurl Donc il bénéficiait de ce que la na- 
ture avait fait pour lui en lui accordant un 
cerveau creux ^ une intelligence paresseuse 
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qui n avait rieii pii s^assimiler dans la littie* 
rature ou la science , et avait pris ici-bas le 
seul rôle qui fût à sa portée *: celui d^uô 
homme dédaigneux. Personne au monde ne 
pouvait jamais se vanter de posséder Tinti* 
mité et la confiainGe de M. de Hollfeld ; il avait 
de bonnes raisons pour se défendre contre la 
clairvoyance de ses semblables , et dans les 
circonstances les plus insignifiantes il adop- 
tait constamment noe marche cautelensé, 
évitant de se prononcer sur un sujet ou bien 
un individu quelconque , s'abstenant soigneu- 
sement d'intervenir pour défendre soit le 
bien, soit le nial^ et pas plus Toppresseur 
que l'opprimé, pas pins celui qui commettait 
un acte inique que sa victime. 11 se garantissait 
^gneuseînent de toute liaison aveè lésjjeunes 
gens de son âge, et la partie féminine de la 
société trouvait que cette attitude était de fort 
bon goût. . . n semble, en «ftet, que le dédain 
d'autrui implique une supériorité personnelle 
d'autant j^us réelle qu'elle ne s'affirme ja-» 

mais Telle est du moins l'opinion des 

esprits vulgaires et de quelques femmes trop 
frivoles pour pénétrer pair rotiseHatioxi' an 
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delà des apparences qui s'étalent sur le mar- 
ché du inonde. 

M. de HoUfeld savait compter. Il apportait 
au service de ses calculs de tous genres une 
volonté tenace doublée de ruse et masquée 
de nonchalance; tout ce qu'il pouvait possé- 
der de force et d*ardeur d'esprit se réduisait 
à chercber en toute circonstance sa propre 
satisfaction et à préparer Tavenir sans lui 
sacrifier, le présent. Pour augmenter l'éclat 
de sa situation sur la scène du monde , il 
eût mis en œuvre sans hésitation les intrigues 
les plus perfides , et il était en assez bonne 
position pour poursuivre ce but, puisqu^il.* 
avait été revêtu d*un poste assez important 

près de la personne du prince il était 

quelque chose comme chambellan surnumé- 
raire, et pouvait devenir à l'occasion un en- 
nemi d^autantplus dangereux qu'il était plus 
ignoré. Sa dissimulation avait su revêtir les 
apparences de rindifférence, et nul ne se 
doutait de ce qui pouvait s^agiter derrière ce 
visage froid et impénétrable. 

Élisabeth éprouva un vif sentiment de joie 
en apercevant la petite voiture de son oncle, 
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qui tournaii Tangle de la rue et qui vint s'ar- 
rêter devant la maison. £Ue 8*aAsit bien vite 

près de lui et quitta la jolie ville de L 

sons une impression qui avait un peu d'ana- 
logie avec celle de la délivrance. Elle avait 
6té son chapeau et baignait son front brûlant 
dans Pair rafraîchissant du soir. Le soleil lais- 
sait tomber ses derniers rayons sur les feuil- 
les tremblantes des peupliers, rangés de cha- 
que côté de la route, comme des soldats bien 
dressés; il ne dédaignait pas même de ca* 
resser en passant les fleurs des champs de » 
pommes de terre Mais la forêt, dans la- 
quelle Fàme d'Élisabeth s'élançait d*avanee 
avec confiance, se montrait sombre dans son 
obscurité relative, comme si elle eût déjà 
oublié la bienfaisante lumière qui la traver- 
sait naguère. 

Le forestier avait jeté à plusieurs reprises 
quelques regards circonspects sur sa nièce, 
qui restait silencieuse près de lui. Tout à 

coup il n*y tint plus 11 saisit d'une seule 

main la bride et )e fouet , prit de Tantre main 
le menton d'Elisabeth et pencha son visage 
vers lui* 
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« Hé!—*. lai9se*moi donc voir ce qui se 

passe! Diable! Tu as là sur le front 

deux plis qui «oui presque aussi profonds que 

les rides de Sabiue? Qu*est-il donc ar« 

rivé? A-t-on tourmenté mon Ëlisabetà aux 

eheveox d*or?... Allons , parle !. A qui en 
as-tu?... car bien certainement tu as quelque 
chose : tu l*es fàchéef 

— Non, mon oncle , je ne me suis pas lâ- 
chée mais j ai été. bien peinée de décoa« 

vrir que tu avais ea raison dans l'opinion 
que tu avais émise sur le compte de M"* de 
Walde B répondit Ûisabelh en rougissant. 

c — Peinée?,,, Parce quej^ai eu raison? — 
ou parée que M"* de Walde a commis une in- 
justice quelconque? 

«—Mon Dieu... parce que ta prophétie était 
mauvaise et qu'elle semble devoir se réali- 
ser. 

«— » Ah! ah h.... Tu me croiras peut^fre & 
l'avenir, quand je te parlerai avec Texpérience 
d*un vieux chasseur j|m n'a pas été à Tafifàt 
seulement dans les bois, mais qui s*est trouvé 
souvent en butte aux jolies petites intrigues de 
ooori lesquelles se eroisenti se joignent, se 
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soutiennent comme les mailles d'un filet..... 
Sur quel point ai-je été bon prophète ? 

Élisabeth lui raconUle passage de M'^*' de 
Walde^ l'obstination , avec laquelle elle avait 
détourné ses regards de la maison du docteur, 
qu'elle lui avait elle-môme^présenté comme le 
m^eur de ses amis ; et enfla elle fit aussi 
allusion à. rinclination que lui prêtait la médi* 
sance on la calomnie des<divinités.de TOlympe 
parmi lesquelles elle avait passé la matinée. Le 
forestier se mit à rire.. 

« Ah!... les femmes, les femmes! On peut 
dire d'elle^ ce que Ton a dit de la langue ; 
</e8t ce qu'il y a' de meilleur ou ce qu'il y a 
de pire, selon les oircoastances... Toutes ces 
dames-là I y compris la maitresse de la mai- 
son , ne connaissent pas de passe-temps plus 
doux que celai d'examiper ce qi^i se passe 
chez leur prochain , et de l'interpréter de la 
façon qui convient le mieux à leur malignité 
ou même à leurs sentiments envieux. Un 
homme a-t-il salué une femme? Crac!... il y 
a un sentiment sous jeu. Lui a-t-il adressé la 
parole?... C'est fini ! le mariage est déeidé... 
Par le fait, et dans la circonstapce pr^ente^ 
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ces bftvardeg^là poiimient bien, ne pas se 
trpmper. 

-r- Mais, mon onde , ta ne peux poiuriapt 

pas croire qu un semblable mobile puisse 
nous fêm commettre une iniquité révoltante, 
une Ukcbeté flagrante? 

: — Il est arrivé des choses bien plus surpre-* 
nanieflieneore» 89on enfant, en vertu de ce 

mobile-ià! £t quoique je ne veuille pas 

eati^epfendr^ ^-^xcus^r la condescendance et 
la faiblesse de If^* de Walde, je suis forcé 
d'envisa^e^r les choses moins sévèrement, en 
les considérant de ce point de vue.,... La ' 
force à laquelle elle obéit est celle qui nous 
fait qvdtlar notre père etuotre mère et mènie 
les oublier, — si on Texii^^e. 

— Jamais je n'admettrai la possibilité de 
préférer un étranger à ses parents!... p.s*éeria 
Élisabelh avec feu. 

. « Hem!*«. » fit le forestier en caressant 

son cheval du bout de son fouet pour Texciter 
un peu...... Ce km préludait à une petite 

pause durant lamelle Ponde fit rapidement 
quelques réflexions... aSiellen^a pas en<^e 
envisagé la pos4ibUUé de nous quitter tous 
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pour s^iittacfaer à 90D mari, à qaoi bon essayer 

de lui expliquer les motifs qui font agir M^'*^ de 
Wftlde^«* Elle ne me comprendraii pas^ et je 
ne tiens pas àlni donner ces idées-là trop 
tèil Décidément je me suis fourré dans 

un g uêpier C'est si diCfiieile 4 manier nne 

petite Hlie comme cela presque une en- 

&nli » ajoota-i-U en jetant un regard de e6é6 
sur Elisabeth 

Enfin il se déeida à reprendre la parole. 

« Et après tout, qu'est-oe que eela nous 

f!^it{outcela?«««x>s^écria-t-il «Laissons le 

monde s*arranger, se brouiller, se débrouil- 
1er comme le voudra la sottise ou la folie... 
Encore ttn pen, nous allons imiter les bavar» 

dages des dames de L après nous en être 

moqués. » 

Il dirigea son louet vers k montagne j qui 

se montrait toujours plus rapprochée. 

« Tob-ttt là^bas cette barre noire qui do- 
mine la ferèt? 

' — Oui ; c'est le poteaa qui soutenait autre* 
lois la bannière seigneuriale au-dessus du 
château de Gnadeek Je Tavais déjà aper- 
çue....* et. justement je me disais en ce 
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moment avec tme prolande satisfaction , que 

nous avions là-bas un petit coin de terre & 
nous y bien à nons, nn logis d^oà personne ao 
monde n'a le droit de nous renvoyer. Dieu 
soit remercié U.» Nous avons une demeure^ 
Et quelle demeure n reprit- le fores- 
tier en promenant un regaid joyeux sur la 
contrée envi ronnante.;.*. « Quand j'étais toat 
petit garçon , j'avais un désir immodéré de 
connaître le beau pays de Tburinge ; la faute 
m était à mon grand-père et aux récits qull 
m*en faisait. Son enfance s'était écoulée dans 
ce payaet il ne tarissait pas eu contes, légenr 
des^ histoires de chasse et autres sujets qui 
charment les petits garçons l Ikmc^ aussitôt 
que j'ai en terminé mes études, je sois venu 
m'établir dans le pays de mes rêves , si bien 
éiploré en imagination qu'il me semblait &<• 
milier par avance. A cette époque, toute la 
forêt qui s'étale là devant nous appartenait 
encore aux Gnadewitz; mais je ne voulais rien 

avoir de commun avec euj^ Je les con« 

naissais trop bien par tout ce que m'en avait 
raconté mon père , lequel avait été leur garde 
forestieri et jetenaisèlesévitersoigneosement. 
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J'ai été recommandé au prince , qui était pro- 
priétaire seulement des bois situés de l'autre 

côté de la ville de L Le légataire nnivérsd 

du dernier Gnadewitz a cédé les forMs qui 
fiUsaient partie de son héritage an prfnoe, 
qui désirait beaucoup augmenter ses chasses 
et qui a payé cela fort au-dessus de sa va- 
leur, je crois... Ainsi s'est troavé réallié le 
vœu de ma jeunesse , et je me suis installé 
dans la vieille àiaison * forestière doirt notia 
pourrions dire, si nous parlions comme les 
grande seigneurs, qu'elle a été le berœan dé 

la famille Ferber Tu n'ignores pas que 

nous sommes originaires de la Thuringe? 

— Oh ! non*;. Je sàis cela depuis mon en- 
fance. 

— Cionnais-tu aussi notre origine? 

— Pour cela , non ! . . . » répondit Éiisabeth 
en riant, « et je ne savais pas même que nous 
avions une origine. 

— Sans doute tu ne peux savoir cela 

Cela est déjà bien ancien, et peut^tre suis-je 

seul À connaître cette vieille histoire Al- 

Ions, il est temps de la raconter,' car il ne 
faut pas qu elle se perde tout à fait ; le souve- 
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itir est U seole marqae de reconnaissance que 

nous puissions doni^ à ceux de nos ascen- 
dants qmont bien agi; il fant donc que tu 
retiennes cette histoire pour la porter plus 
loin que nous je veux dire pour la racon- 
ter quand ton père et moi ne serons plus là... 

11 y a deux cents ans environ tu vois que 

. notre arbre généalogique a déjà une bonne 
longueur... Il est fâcheux seulement que nous 
ne puissions citer nos aïeux maternek , el ai 
jamais la baronne de Lessen ou ses proches 
t'interrogent sur ce point, tu peux répondre 
en toute eoofianoe que nous descendons d^une 
grande dame, — ou peut-être d*uue canti- 
nière ( la chose se passait pendant la guerre 

de Trente ans) Peut-être était-ce une 

brave femme , après tout, obligée de suivre 
son mari dans tous les hasards de la guerre ; 
mais je ne puis lui pardonner d'avoir aban* 
donné son enfant. . . Donc , pour te raconter la 
chose comme elle s'est passée, je te dirai qu'il y 
a deux cents ans en viron^lafemme du forestier 
Ferber, d'alors, ouvrant sa porte le matin 
(note que c'est la porte de la maison dans 
laquelle je demeure maintenant)^ trouva un 
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petit dofant 8ttr le seuil. £Ue référant bien vite 
cette porte y parée qu'il y avait dans ce temps- 
là des hordes de BpbémieiiS| autrement dits 
Zigains, presque toujom campées dans la <(h 
rét, et qu'elle crut d'abord que Top avait jeté 
là un de ces pétiti païens, mari avait un 

bon cœur ; c'était un véritable chrétien que 
nous pouvons nous honorer de compter parmi 
nos aïeux; il alla qnérir refont, lequel 
avait à peine un jour. Il y avait, sur sa poi- 
trine un écrit indiquant qm Ton pouvait 
accueillir Tenfant qui provenait d'un mariage 
légitime, avait été baptisé et s'appelait Hans; 
on y disait aussi que Ton viendrait le réclamer. 
On trouva dans les langes une bourse conte* 
Aant un peu d^argent. La femme dn forestier 
était au demeurant une bonne femme^ et dès 
qu'elle sut qae l'eniant était chrétien, et pro- 
bablement le filsd*un honnètesoldat, qui avait 

^té déposé là par ses parents désireux de lui 
éviter les risques de la guerre , elle l'adopta 
(dans son cœur, et Téleva avec sa petite fille 
comme a'il eùX été réellement son entant... £t 

ce fut un grand bonheur pour lui, car jamais 
ses parents, quels qu'ils fussent, n'ont songé 
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à s'enquérir de son sort..... son père adopUf 
Iiû donna son nom, et {dus tard le maria 
à sa fille. Le fils qui naquit de ce mariage , 
puis le fila de oelui^i et son pelit-fik, ont toop» 
jours rempli les fonctions de gardes dans les 
IçNirèts des Gnadewitz; mon grand-père seul 
>vait été envoyé dans les terres que ces sel- 

gneors possédaient en Silésie Quaod j'é- 

taisi'encore un jeune garçon ^ j*ai souvent re- 
gretté qu une cooitesse quelconque n*ait pas 

. découvert notre aieul| et n'ait pas reconnu 
en lui le fils qu'on lui avait dérobé par mé- 

, cbanceté ou par vengeance*.. Je me disais que 
ai les cboeès avaient tourné de cette façon , 
elle l'aurait emmené en triomphe dans son 
cliàtoau seignourtaL Celte vision rumanesquè 

me souriait mais depuis longtemps j'en 

ai pris mon parti«..^. Malgré tout» j'ai éprou- 
vé une vive émotion en passant pour la pre- 
mière fois le seuil de la maison qui a vu le 
premier acte de ce drame resté sans déno4* 

. ment C'est là que le pauvre abandonné 

nirait fixé son regard La pitié n'avait pas 

encore remplacé. la tendresse et les soins d'un 
père et d'une mère..... Cette yieille pierre est 
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garçon a été déposé , et aussi longtemps que 
dttrera ma vie, ou bien que j'aurai quelques 
droits & exercer sur la maison fcmsiiè're , la 
vieiUe pierre ne sera pas changée. » 

Le forestier regarda tout à conp entré les 

branches car tout en causant on avait at« 

teint la forêt 

« Vois-tu là-bas ce point blanc?... )"v dît-il. 

Le point blanc était le bonnet de Sabine 
qni attendait les voyageurs, assise justèitieiit 
sur le seuil de la porte occupant un rôle si 
considérable dans Tbistoire què'le forestier 
venait de raconter à sa nièce. Elle se leva bien 
vite, et secouant dans un panier lé eonlenû de 
son tablier rempli de myosotis , elle aida Éli- 
sabeth à descendre de voiture. 

Le cheval fut conduit derritoe la maison, 
où l'attendait un garçon d'écurie qui Tac- 
cueillit avec une tape amicale ; Heotor, qui 
avait aboyé avec rage, se réc6ucha sur le 
gazon. Les pigeons et les moineaux, un mo* 
ment dispersés par le iumtilte, reiînrent 
bientôt se percher autour de la table et du 
banc sur lequel le forestier prenait tes repas , 
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ce qu'ils n'avaient garde d'ignorer. fiient6t le 
maître de la maison reparut, après avoir 
changé sou uniforme contre un vêtement plus 
commode; portant d'une main sa pipe, de 
Tautre un paquet de journaux, il vint s'ins- 
taller devant la table sur laquelle Sabine avait 
mis le couvert. 

La vieille ménagère sourit en passant à 
ÉUsabeth, qui s'était emparée de son pa- 
nier et terminait une petite couronne de myo- 
sotis. 

« Cela ne parait-il pas un peu extravagant 
de ma part? » dit la vieille femme. « A mon 
Âge, employer la matinée du dimanche à 
tresser des couronnes de Ne moMiez pm/... 
Mais je vais vous dire ce qui en est; je suis 
accoutnoiée à faire cela depuis ma jeunesse. 



'm 
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dessins qui représentent mon père et ma 

mère ; cela a été fait par le maître d^école de 

leur village Certes je leur dois bien une 

marque de reconnaissance et de tendresse 

Alors ils ont chacun une couronne dès qu'il y 

a des fleurs Quelques enfants du village 

de Lindbof m'en apportent chaque dimanche; 
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anjoarâ*hiii la provision a été si tonsidé- 
rable, que je me suis amusée à faire une 
couronne de plus pour ÈUsabeih aux eheceux 
d'or, comme dit Monsieur; 3i vous la mettez 
dans une assiette remplie i^em, vous aures 
pendant toute la semaine quelque chose de 
joli sous les yeux. » 

Élisabeth passa une partie de la soirée à 
causer avec son oncle; ses souvenirs sem- 
blaient s'être réveillés tous à la fois , depuis 
qu il avait raconté à sa nièce le roman de 
4eur8 ançètres. M. et M"*' .Ferber s'étaient re- 
tirés chez eux avec Ernest, après le4épart 
de leur fille, et il avait été convenu qu'elle 
viendrait les rejoindre aussitôt après leur 
retour. Mais la soirée était si belle, Toncle et 
la nièce avaient tant de plaisir à deviser 
enfieroble, que Ton ne pouvait songer à se 
séparer. Une légère lueur se montrp. derrière 
les cimes des arbres, qui, jusque-là , se 
confondaient sur un fond obscur, et dessina 

vivement leur silhouette Quelques rayons 

trouaient çà et là les branches comme au- 
tant de flèches arçentéeç tombant d^aplomb 
sur la verdure, et y traçant de petites oaais 



lumineuses; bientôt la lune émergea de ses 
derniers voUet, et» se levant an-âessus des 

masses d*arbres, jeta autour d'elle sa lumière 
pÀle, mats nette. La dernière brise du soir 
avait depuis longtemps replié ses ailes , et Ton 
eilt pu tracer sur le gason les contours des 
feuilles de tilleul subitement frappées d*im- 
mobilité. 

« Voilà qui est fait! » s'écria^ Sabine 

d'un air de triomphe, en posant la couronne 
de myosotis sur le front d'Élisabetb , et Ty 
fiiani.; « H ikutremporter ainsi ; eDe se fan- 
nera bien moins que si vous vous avisiez de 
la pTwàre à la main. 

— Je veux bien » dit la jeune fille en 

riant, et en se levant... « Grand merci, 
biné!... Merci, eber oncle ^ pour la prome. 
nade que vous m'avez fait fairCi et bonne 
nuit... Bonsoir, Sabine ! » 

Elle se mit aussitôt en route^ referma der- 
jiëre elle la porte du jardin , et se trouva 
bientôt sur la montagne. Elle parcourait ra- 
pidement le sentier étroit, pleinement éclairé 
par la lune, et contemplait déjà la lampe al- 
lumée dans la cbambre de sa mère..... mais 



au moment où elle atteignait Tesplanade isnr 

laquelle le vieux manoir était construit, elle 
vit une ombre singulière placée en travers 
du sentier Ce n'était pas l'ombre d'un ar- 
bre ou d'un poteau. mais bien celle d'un 
homme inconnu , qui se tenait sur le bord 
du chemin, et maintenant, à son grand ef- 
froi , s'avançait vers elle. L'apparition sou* 
leva poliment son chapeau , et ce mouvement 
dissipa ia terreur de la jeune fille , car il lui 
permit d'apercevoir le visage aimable ei sou* 
riant d'un homme arrivé à. la maturité de la 
vie et très-soigneusement habillé. 

a Veuillez m' excuser, Mademoiselle, de 

vous avoir peut-être causé un peu d'effroi » 

dit-il en la regardant avec bienveillance par- 
dessus les verres d'une grande paire de lu- 
nettes , qui étincelaient sous les rayons de la 
lune.,..* '® ne nourris aucun dessein per- 
vers^ je vous le jure!... Je n'en veux ni à 
votre vie ni à votre bourse, et ne suis rien 
de plus qu'un pacifique voyageur pas tout à 
fait étranger à cette contrée , et très-curieux 
de savoir ce qui se pas^^e là-haut dans ces 
ruines éclairées par uné lumière que l'on 
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jnnnût rédie Et jpoiirtant je m*aperçois 

en ce moment que je pourrais bien me trom- 
per Ma question est superflue Les fées 

et les Elfes tiennent sans doute leur conseil 
li^haut y et la plus belle d'entre elles parcourt 
la forêt pour interdire à tous les &iUe$ mor- 
tels de passer dans le cerde magique tracé 
par sa ba$^ette ! » 

Cette aimable comparaison, très-fade en 
tout autre lieu , et à toute autre heure , était 
passablement justifiée par l'aspect de la mince 
jeune Me au front blanc couronné de myo- 
sotis , et dont le visage angélique était enve- 
loppé de la clarté que la lune déversait sur 

elle Une imagination un peu vive devait 

être portée à faire ce rapprochement, car 
àinsi posée, avec sa taille aérienne, ses beaux 
yeux Meus fixés sur Tétranger, Élisabeth évo- 
quait rimage d^une fée traversant les prai- 
ries sans courber le$ hrins d'herbe. 

Elle ne put s'empêcher de rire intérieure- 

lâent du madrigal qui lui était adressé 

Cependant, elle ne voulut pas accepter un 
compliment qui comportait la supposition 
d'une capricieuse légèreté, attribut distinctif 
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des fées et des Elfes, ainsi que chacun le sait^ 
et vcmlai 8*ea ej^pli^uer tout de suite avec son 
interlocateor. 

a Je suis désolée. Monsieur, » lui dit^elle» 
« d'avmr à vous ramener sur le sol grossier de 
la réalité, mais il me serait impossible de voir 
dans la lumière qui brille lÀ*haut autre cboee 
que la respectable lampe qui éclaire la cham- 
bre de Tun des emfdoyés forestiers du prince 
deL.«««« 

— Ah ! mon Dieu!..., et ce pauvre homme 
vit tout seul dans ces vieux murs désagréa* 
bles, et dit-on si mal hantés? 

— Il pourrait y vivre en paix, même sll 
était seul, car celui qui marche dans fe che- 
min de la justice ne le trouve jamais .mal 

hanii Hais, rassurez-vous, il y a autour 

de lui quelques créatures vivantes, entre au- 
tres deux chèvres fort bien élevées, et un 
charmant serin, sans compter les chouettes 
qui se sont retranchées avec indignation der- 
rière le mur de leur vie privée depuis que le 
château a été envahi par les enfants des 
hommes , parce qu'elles ne peuvent souiirir. 
la vie et la gaieté. . 
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— - Ou bien parce qu^elles ne peuvent sup* 

porter 

—Quoi donc? 

— Les deux soleils qui se sont levés sur les . 
raines du chàteau.doni elles avaient pria pos** 
session. 

— Deux soleils à la fois?... Ce serait beau- 
coup en effet pour ces pauvres hiboux , 

chouettes et orfraies Cela serait trop , 

même pour les adorateurs du feu l... » s*é* 

cria Élisabeth en riant gaiement Elle 

a*4loigna . avec une légère inclinaison pour 
ae rapprocher de ses parents qui venaient 
d'ouvrir la porte du préau , et qui accouraient 
après avoir entendu la voix d'ÉUsabeth et 
celle de Tinconnu qui Tavalt abordée. 

- Après qu'elle eut raconté ce qu^elle appe- 
lait son aventure , ses parents la grondèrent 
doucement d'abord de s'être attardée à la 
maison forestière , puis dVvoir engagé une 
si longue conversation avec un étranger. 
^ a Cette plaisanterie aurait pu avoir des sui* 
tes fort désagréables pour toi, mon enfant , » 
dit M"* Ferber« a Heureusement que c'étaient 
des hommes bien élevés. 
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«Des hommes?... » fit Elisabeth en l'inteiv 
rompant avec surprise... •* ail n'y avait qu'un 
seul homme. 

a — Tourne- toi, » reprit son père*,. « tu 
peux encore les apercevoir, b 

Et, en effet, à la place oii le sentier descen* 
dait par une pente rapide, on voyait les cha- 
peaux de voyage de deux hommes. 

a Tu vois par conséquent , chère mère, » 
dit Élisabeth en riant, « que je ne courais au- 
cun danger. L'un des voyageurs ne s^esi paa 
même risqué à quitter le buisson qui le prot^ 
geait, et je t'affirme que Thonnête et vieux 
visage de l^autre ne pouvait servir de passe* 
port à Fàme d^un bandit, i» 

Quand elle fut rentrée dans sa chambre, 
elle 6ta soigneusement la couronne de myo- 
sotis, la mit dans une assiette remplie d'eau, 
suivant la recommandation de Sabine, et posa 
le tout sous le buste de Beethoven. Elle alla 
baiser le front d'Ërnest profondément en- 
dormi, embrassa ses parents, et ne tarda pas 
à trouver le sommeil paisible que Dieu accor- 
dait à son âge et à son coeor sans reproribe. 
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IX. 

« Holàl... Étbabeih; ne cours donc pas si 

vite! » s'écriait le forestier, le lendemain vers 
trois heures de raprès-inidi. Il sortait de la 
forêt le fusil sur l'épaule, avait traversé la 
prairie, et se trouvait à quelques pas de sa 
maison. 

ÉUsabetb descendait la montagne en cou- 
mnt, son chapeau sons son bras, au lieu de 
l'avoir sur ses épaisses nattes qui brillaient 
au soleil, ei tomba en riant dans les bras de 
son oncle, qu'il tenait ouverts par avance. 

Elle mit la main dans la poche de sa robe 
et fit un pas en arrière. 

a Devine un peu ce que j'ai dans ma poche ^ 
mon oncle?.... » dit-elle en souriant. 

« — Ah! mon Dieu qu'est-ce que cela 

pourrait bien être?... Bah 1 11 n'y a pas de quoi 
sie creuser la tôte : c^est un bouquet séché que 
l'a donné ta meilleure amie?... Ou bien une 
pièce de vers dans lesquels diêupoir rime 
avec soir? 

— ' Je le déplore... M. le garde forestier. » 
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dit Éliaabeth eo s^ioduiaiit avec commuiéra- 

lion <t mais vous avez manqué votre coup 

deux ioi» de suite Mal visél... mal tiré!... 

Voilà ce que j*ai.... » Et la jeune fille tira 
de sa poche une toute petite boite de carton ^ 
eUe eu eouleva délicatement le obnverde. Là, 
sur un lit de feuilles vertes ^ reposait une 
épaisse chenille, nuance citron, parsemée de 
pointe noirs, zébrée de lignes d*un vert 
bleuâtre. 

<( Mille millions de coups de fusil!...» 

s*écria le forestier, qui, depuis l'arrivée d'É- 
lisabeth, s'était formellement interdit tout 
juron n'ayant pas un rapport direct a vecles 
fonctions qu'il exerçait... aMaisc'estleSp^njs 
iiirepos... Voyons, fille de Péekir, oùas-fu 
bien pu dénicbér cet exemplaire magnifi- 
que. peut-être unique? 

— Là-bas vers Lindhof..... dans un 

champ de pommes de terre..*». N'est-ce pM 
qu elle est bellè? Et maintenant nous allons 
refermer soigneusement le couvercle de la 
boite. 

— Comment!... Ce n'est pas pour moi, 
cette cheuille? Je ne l'aurai pas 7 

• * 
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— Oh ! si vraiment, lu Tauras si tu veux 

c'esUà-dire que ta Tauras si tu me la paies. 

— Niais qui est-ce qui m'a bàft une petite 
usurière de cette force-là ?••• Voyous ^ donne- 
moi là boite ; voici quatre groscben. 

— A ce prix-là , pour rien au monde; cela 
te coiltera douze groschen, et encore c'est 
pour rien, vu la rareté de la diose*..». N'or* . 
Tive-t-il pas que l'on paie au poids de Tpr un 

^ irieux parchemin usé , mangé aux vers, taobé, 
maculé, sentant mauvais, pouah!... £t cette 
belle page de la nature vivante , animée , ne 
faudrait pas dôme groacben ? 

Vieux parchemin maculé sentant mau* 
vaif»«« Répète un peu ta comparaison devant 
des gens instruits, et tu verras comment ils 
l'accueilleront. 

•—Ah! Dieu merci!., td, en pleine forêt, 
<m ne trouve pas cette variété de gens ins- 
tnûla , aveugles pour le préoent , doirvoyanfa 
seulement en ce qui concerne le passé. 

-I» Prends garde!... M. de Walde..;.. 

— Perche sur une pyramide quelconque... 
-^Mais il pourrait arriver tout à coup, et 

s'il était inâtroit de la coupable légèreté avec 
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laquelle certaine demoiselle de ma cannaîa- 
sance traite sa seience et sa respectabilité , il 
se montrerait sans nul doute courroucé. 

Et que m'importerait son coorroux? Je 
ne lui ferais pas seulement Thonneur de m'en 
apercevoir. Penses-tu que je puisse loi par- 
donner de dépenser sa vie et ses soins à éclair- 
cir un point douteux de rkistoire ancienne» 
— peat-ètre à chercher une recette perdue 
de la cuisine de Lucullus^ ou bien la cerii* 
tude que les Romains nourrissaient leuis 
lamproies avec des esclaves, chose qui est 
contestée , — tandis que sur. son propre do-* 
maine il permet le règne de Tinjustice, de 
la barbarie; tandis que des pauvres meurent 
de faim sur le sol qui lui appartient, et que 
tout le monde gémit, courbé sous la verge 
de fer de la baronne ? 

— Ho ! ho î... Il me semble que son oreille 
gauche doit ressentir quelques bourdonner 

ments et si elle- s^en dispense , eDe man» 

que à tous ses devoirs Il est fâcheux qu'il 

ne puisse entendre cet éloquent réquisitoi- 
re.... Voilà tes douze grochen , puisqu'il n'y 
a pas moyen de terminer Taf^aire 4 d'autres 



Digitized by 



AUX cmmxm »*oa. iS9 
oooditioBs; mais ta spécules sur mes pas* 

sions, et cela n*est pas honorable, je t'en 
avertis*. Tu veux dooc acheter uue belle 
migretle , ou bien uue longue plume flottante 
pour garnir ton chapeau )» 84outa-t-il 
m souriant» 
•Élisabeth tenait son chapeau à la main , et 

examinait deux belles roses toutes fraîches 
qu'elle avaii fixées dans le ruban de velours 

noir entourant la passe a Ceci n'est-il pas 

merveiUeusement joli?... » dit«eUe.*. Ima- 
gines-tu que j'irais décorer ma tète de plu- 
mes enlevées à de pauvres oiseaux assassinés 
pour être dépouillés, lorsque je puis la pa- 
rer avec les plus belles fleurs de la terre?... 
Tiens, voilà ta ehraille, et maintenant tu vas 
savoir pourquoi j'ai spéculé sur tes passions 
de collectionneur*..*. Ce matin, la femme 
d*un pauvre tisserand de Lindhof est venue 
tfOttver ma mère pour la supplier de Taider;. 
son mari a fait une chute terrible, s'est démis 
un bras et un pied , et ne peut plus rien ga- 
gner depuis quelques semaines. Ma mère lui 
a donné un peu de vieux linge et un grand 
pain...... Tu sais qu'elle ne peut iaire davan- 



lagc.r.» ïaÀ tcotivé dans ma oai^ V!^^ 
entière quinze groschen qai représentent le 
total des économies que j'ai pu faire de- 
p:ii8.««*. depuis bien longtemps; trois autres 
grosehen représentant toute la fortune d'£r* 
aest, qui m*a didigée à les prendre et me 
proposait même de vendre ses soldats de 
plomb pour augmenter notre coUepte...»; 
cher mignon !•.. Il voulait tout an moins en-» 
gager son armée pour soulager la misère^ et 
bien des souverains pourraient prendre exem- 
ple sur lui..«.. Maintenant, grâce à la spécula- 
tion fiiite sur la cbeniUei j'ai Un thaler tout 
entier, et vais le porter incontinent chez le 
pauvre tisserand. 

Bien le u^ai plus à me plaindre» et 
même , toute réflexion faite , je trouve que ta 
trouvaille valait plus que le priJE auqud ta 

Tas estimée Voici un thaler de plus 

Sabine l.... » cria-t-il en apercevant sa vieiUe 
ménagère*.... «Prends un gros morceau de 
viande, enveloppe-le bien proprement.*,.» 
Tu remporteras..... )» dit-îl en se idumaat 
vers Élisabeth. 
a 0 cher oncle ineompatable I... » décria 
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la jeune fille en pressant la grosse main du 
faratier «aire ses deux petites maios aox 
doigts effilés. 

tt Veille seulement à ce que cet boanète 
mofoeau de bœuf ne se tnmsfiHnne en un 
bouquet de roses entre tes mains; cela ne fer 
rait pas Taflairede la paavre ftmmei et je ae 
puis mVmpôcher d'avoir quelques incpiiéta- 
des à ce sujet, car tu me fais Teffist de suivre 
les voies de ta sainte patronne. 

*— Heureusement que je n'ai pas à redouter 
un comte fjsroncbe..... An surplus, même si 
eda était, je ne lui ferais pas de mensonge! 

P«r saint Hubert i Quelle àme bérol* 
quel^.. Voilà Sabine qui arrive enfin. » 

La vieille ménagère apportait le morceau 
demandé^ et tandis que» sur un signe de son 
maître^ elle le remettait à Élisabeth, elle 
baissa un peu la voix pour dire au forestier 
que M. de Walde, revenu la veille seulement 
de son long voyage , Tattendait d^à depuis , 
quelque temps. 

^ Où?... » demanda le forestier. 

a — lA, au res-de^chaussée.*.*» U est dans 
)a salle è manger. » 
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I^ottefo et U nièoe avaient causé devant les 

feDé(i*e3 ouvertes de cette pièce. Élisabeth 
se tourna avec effroi y mais n'apeff(ut per^. 
sonne..... Une vive rougeur s'étendit sur son 
visa^...M Le iSpuiestier^ sans se détourner, 
baissa la tète avec une conlriti(m comique, et 
jetant ua regard à Elisabeth # lui dit à voix. 
]>asse : • - . 

« Tu as fait une belle besogne!... Et le 
seigneur de Lindbof et autres lieux a dû* être* 
bien stupéfiit..,.. Ge nW pas en ces termes 
qu'on lui parle.-.. Songe donc qu'il a tout 
entendu! 

— Eh bien y tant mieux!... » répondit la 
jeûné fille en relevant la tète avec oonrage*.^ 
« Je suis toute consolée; une fois au moins il 
anra entendu la vérité, ce qui ne lui ^st guère 
arrivé jusqu^ici. » 

Elle avait baissé la voix pour répondre à son 
oncle , lui serra la main y remercia Sabine , et 
s en alla lentement à travei^s la forêt dans la 
direction de Lindhof. 

An premier moment Élisabeth ai^t res- 
senti quelque peine d'avoir froissé involontai- 
rement Tabsent dont elle avait parM avec 
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4Aot de sévéfUéi pasce qu^elle le croyait bien 
loin par delà lea mêvs. PuU la rétoipoii loi 
avait démontré que» tout en y mettant proba- 
bleoifint une forme moins iodignée, elle aurait 
tenu le même langage à M. de Walde , si elle 
mirait été invitée à lui dire son opinion* H 
Tavait entendue sans qu'elle s^en doutât, et 
oe jugement qu'elle avait porté avait du 
moini le mérite de llmpartiaUlé.;;.. Elle était 
bien jeune sans doute, et son autorité en 
(lembliiblft matière pouvait être contestée 

Mais n'a-t-on pas dit que la vérité sortait de 
la bouche des enfants?... Mais comment et 
pôuqooi était-il devenu si imbitement?M"*de 
Walde s'attendait à voir Tabsence de son 
fiptee, oooupé d'un voyage sdentifiiiiiey se 
prolonger pendant plusieurs années... L'a- 
vant-veille encore y elle n'était nullement 

avertie de ce retour Tout à coup elle se 

retraçil la rencontre faite la veille au soir. Le 
vieux monsieur qui lui avait adressé la parole 
lui avait dit qu'il revenait après une longue 
absenee....*. Mais il lui était impossible d'air 
tribner ce visage bienveillant, cet esprit 
enjoué au fier et sérieux seigneur, de lin* 
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dhof U devait être plirt6t le oompAgaon» 

sileocieux de rinlerlocnteor d'tHsabeih 

0elui qui était resté derrière le taillis et a a* 
"vait pas pris part à la eo&v6Mttioii.;..» Mftis 
pourquoi M. de Walde était-il venu trouver 
son oBele avec lequel il n'avait jamais ea 

« 

aucun rapport jusqu'à ce jour? 

Toutes ces pensées occupèrent la jeune 
%l\e jusqu*A ton arrivée prè» de la demeutta 
du tisserand* Là elle les oublia en lace de 
la joie causée par les seeoofs qn'eUe ^poi^ 

tait Le malade et sa femme la comblèrent 

de bénédictions...^, pois la jeune fiUe se 
dirigea vers lé ohàlsaii où éUe devait être 
attendue pour la séance musicale d'Hélène 
de .Walde, qui ne l'avait pas fait avertir que 
cette séance était empêchée par le retoui* de 
son frère» 

Le retour dtt maître avait totalement changé 
la physionomie extérieure de cette opulente 
demeure. Toutes les fenêtres du res-de-cbausp 
sée composant laile méridionale du bâti- 
ment, nagutoe mystérieusement et tristement 
closes, étaient largenient ouvertes et sem- 
blaient s'épanouir, au soleil. Tout un rooiide 
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de dmnesliqnes «fiàrés s'agitait poér net- 
toyer, aérer, décorer les pièces. Une porte 
vitrée était grande ottverjle,. et laiisaii aper» 
eevoir rintérieur d^one grande salle. Sur 
Vm des degrés qui conduisaient de cette 
^porle au jardin, se tMiait couché un grand 
lévrier d'une blancheur de neige; son long 
eorps était étendu^ immobile sur la dalle 
chauffée par le soleil , son museau posé sur 
ses pattas de devant, ei il regarda amicale* 
ment Élisabeih eraime si elle avait été prar 
lui une vieille connaissance. Près de Tune des 
fenêtres , le jardinier dispesait un massif dd 
Heurs rares , et le vieux sommelier Laurent 
promenait partout ses regards investigateurs. 

• Il semblait que toutes les personnes dont 
tlisabeth fit la rencontre en traversant le 
château venuenl d'être arrachées à un 
sommeil magique.*... et que la puissance 
d*un endumteur avait subitement changé 

l'expression de toutes les physionomies 

Toutes les vcmx résonnaient avec un accent, 
plus clair et plus net; toutes les échines 
semblaient se redresser, et les mouvements 

étant moins éàidiés, moins comijpriiliés, ki 

11. 
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vie éditait iouies parts, non pas^bistty^o.to, 
mais joybasa, mais délivrée des eûlfievee 
hypocrites qlii la surchargeaient naguère..... 
Le vieux Lejoreni lui-même, 4 la démmslM 
naguère afledssée» aux yeux baissés, aux 
mouvemeats. indécis et timides , avait daos 
les yeux un rayoU de soleil , qiKHiqa'SNtliit 
en main un plumeau pour donner Texemple 
du ttavail..*.. Il n'était plus si vîeUx,. 
si indécis, ni si timide; sa taille s^était raffer* 
mie, et sa voix résonnait avec tant de femsilé 
qu^Élisabetli le. çontempla avec un profond 

étonnement Elle crqyait qu'il n'avait 

jamais parlé. mais seulement omrmmé 
d'un air discret les communications relatives 
i. son service, im^qu'il lui arrivait de se 
glisser sur la pointe des pieds dans le salop 
d'Uélèue eu présence de la baroun^. 

,6licore dominée par la surprise que lui 
causait cette subite explosion de vie, Élisa- 
beth se dirigea vers Taile habitée par les 
dames».... Là du moins régnait toujours le 
silence le plus profond. Les fenêtres qui 
faisaient partie de l'appartement de la ba- 
ronne étaient voilées par des rideaux épais..*.» 
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Anémie vofac ne s^MevaU derrière la porte de 

cet appartement située sur le parcours de la 

jeune fiiie L'atmosphère éteit imprégnée 

d'uoe forte odeur d'éther, et lorsqu'une porte 
•a*oovrit à Textrémité du cocridori Élisabetb 
aperçât enfin un visage humain qms*avançai< 
{KMiL* reconnaître la personne assez téméraire 
pour Tenir tiN>uMer le silence de cette partie 

de Pédifice Mais quel triste aspect avait 

celte apparition l C'était la Vieille femme de 
chambte de la baronne; son bonnet s'avan- 
çait sur son front bien au delà du tour de 
cheveux, si négligemment attaché qu'il pa« 
raissait prêt à quitter le chef vénérable dont 

il faisait ordinairement partie intégrante 

Ses traits étaient tirés, abattus, et deux taches 
rouges décoraient ses pommettes en témoi- 
gnant soit d'un accès de fièvre, soit d^un 
violent trouble d^esprit. Elle rendit sèchement 
le salut qu'Élisabeth lut adressait^ et disparut 
aussitôt derrière la porte qu^elle avait entr'ou- 
verte et qui se referma doucement sur elle* 

liOrsqn'Élisabeth , après avoir vainement 
frappé plusieurs fois à la porte de M"*" de 
Walde, se décida enfin à tourner le bouton 



• 

•ans avoir élé invitée à entrer, elle sedil qm 

là se jouait une scène à peu près paireille à 
celle dont rappartement de la baronne aeni* 
blait être le théâtre. En outre des volets qui 
étaient fermés, les épais rideau:^ en damas, 
de soie avaient été soignememeat crobëe 
devant les fenêtres. Cette obscurité épaisse , 
le silence complet qui régnait autour d'eU», 
retinrent momentanément Élisabeth sur le 

seuil de la chambre Mais la faible voix 

d^Hélène vint bientôt frapper son^MmUe; elle 
était étendue sur uu fauteuil à Tarrière-plan 
de la pièce; la tète reposait sur un oreiUer» 

a Ah! ma chère enfant, » dit-elle en po- 
sant une main glacée sur le bras d*Élisa* 
beth , « j'ai été en proie à une crise nerveuse. . . 
Personne de mon entourage ne s*est aperçui 
de ma soulfranee, et je me trouvais horriUe» 
ment malheureuse de mon isolement dans 
cette chambre obseure..... Votre préaeaoe e«l 

un bienfait pour moi Ayez la charité de 

pousser un peu une fenêtre. ouvres^la 
même Tai besoin d*air. 

Élisabeth se hàtade déférer à ce vœu, etlors* 
que le grand jour inmdant la chambre ellt 
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M touf oa vers M^^* de Walde, elle s*aperf uique 
ariloNH aYaii amèrement pleuré. 

Lfi» payons du soleil éveillèrent plus de vie, 
att^euMérent daotla diambre plus de motive- 

llient qu'Élisabeih ne s y attendait Elle 

à eoupren entendapt un ori stri- 
dent (jui partait de l'un des angles de la 
u Li se.l)alaiiçai^stti^.]^ doré 
lÉiiMfiérbe perroquet toiai blanc portant fièr 
riment une couronne de plumes jaunes. 
• '^9i€al qtte celaast iniopportaUe l...... 

dit Hélène en pressant ses dedx mains sur ses 
teo^etUié « Get afireiix animal me déchire 
le tympan. » 

Le regard d'Élisabeth se posait avec sur- 
prise sor cet hMe étranger et sor tous les ob* 
jets épars au travers de la chambre > et qui 
'doonaîeittàoeUe-eiraspectd'ttnbazarmental. 
Sur toutes les tables, tous les sièges, et jus- 
que sur le plancher, étaient éparses des piè*» 
ces d'étoffe à rayures satinées, à la trame do- 
rée ou bien argentée Des ebàles précieux, 

des écharpes en une gase "qui semblait être 
un tissu d'air, des plats en cuivre dont la ra- 
reté ne le cédait, pas à la rare perfection de 
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la gravure^ des éventails et des écranSi des 
livres magnifiquement reliés , des Ujoiix eu* 
rieusement travaillés gisaient pèle-mèle. M"* de 
Walde rencontra le regard d^Ëlisabetb, et 
en défammant iin peu la tète répondit briè* 
vement à la muette interrogation (qu'elle y 
discernait : 

(( Ce sont des présents de mon frère y qui 
est TèTénu hier satts tinB personne fût averti 
de son arrivée;;* n"' • « • 

Snproncmçant ceçmota sa voix avait des 
inténattdns g]^^les..«;.Pa6lenie»idret&oil* 
vement de joie ne s'apercevait sur ses traits 
contractés par la souffrance^ fatigués par les 
termes..... Dans ses yeta bruns , au regard 
d6uXy bon et franc ^ on n'apercevait at^ouj}- 
A\b.ià qn'tthe expression de donlenr amèM* 

Éli^abeth se baissa silencieusement, et ra- 
nmssà xm magnifique bouqdet de cimélias à 
demi fané qui gisait à terre. 

a Ah 1 oui !....• dit Hélène en se redres- 
sant, ttnidis qn^nnë faible rougeur ^montait à 

sa joue (( C'est le salut du matin que mon 

frère m'a adressé Le bou()uet a glissé «n 

dehors de la table et a été oublié Soyez 
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, assez boQDe, je vous en prie , pour le mettre 
k^basd&asuD vase. 

~ Pauvres fleurs \ p dit Élisabeih à demi 
vou en soulevant les tiges flétries et les péta- 
le^ d^ cerclés dé brun « vouâ ne pré- 
voyiez pas^ au moment où s'ouvraient vos 
magnifiques boutons, quç vous viendriez ex- 
jifev ici dans une atmosphère si froide I » 

Hélène jeta un singulier regard sur la jeune 
fiUe, eimème oq eiHipu voir poindre à Textré- 
mité de ses eils quelques larmes nouvelles... 
«( Posez, je vous prie, ce vase sur la fenêtre, » 
dit-«Ue doucement..... «peut-être renaîtront- 
elles..... 0 mon Di^eu 1... » fit-elle en retom- 
bant sur son oreiller, a personne ne peut nier 
qu*il soit un homme excellent et remarqualjle 
À tous les points de. vue..... mais il n'en est 
pas moins vrai que sa présence rompt l'en- 
tente, la cordialité, Tharmonie d'un heureux 
cercle de.famille. t» 

.Élisabeih, qui ne pouvait en croire le té* 
moignage-de son ouïe, examinait avec une 
surprise indescriptible la jeune malade , qui 
levait au ciel son regard et ses mains enla- 
cées, absolument comme pour se plaindra à 
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lui de la terrible épreuve qu'il lui infligeait... 
Si déjà , la veille, le caractère de li'^'de Walde 
lut avait paru cdn^orlér des contradielio&s 
iaexplicables I le ûl lui manquait complète- 
ment pour le coup ^ et elle ne savait plus qnel 
jugement elle devait porter sur la jeune dame 
pour laquelle elle avait ressenti un intérfti 
si vif et si puissant.;.:. Qu'était devmu cet' 
accent de tendresse et de reconnaissance pas- 
sionnée qui éclatait naguère dans chacun dei 
discours dont son frère était Tobjet? Qu'était 
devenue cette douce amitié fratern^le, la 
plus aimable de toutes et si puissante , ici, 
qu'elle avait tenu lieu aux deux orphelins , — - 
c'est Hélène etle-mème qui l'avait dit à ÉKsa- 
beth, — - de toutes les affections dont le sort 
les avaient privés en leur enlevant leur» 
parents ? a II a été pour moi un père et une. 
mère en même temps qu'un frère» » disait* 
elle un jour les yeux humides d'attendrisse- 
ment £t voici que le retour inespéré de 

ce frère bien-àimé provoquait etê elle une 

crise nerveuse des sanglots des gé« 

missements qu*eUe était impuissante à ré^* 
mer même devant, une étrangère ?••• Ei si 

• • • . 

. • • • 

• • » 
• .■ ■» 

... • * • • 
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même le aoavel arrivé ne sympathisait pas 

complètement avec le cercle dans lequel 
Hélène pensait avoir trouvé le bonheur , se 
pouraU-il que tant de froideur eût surgi tout 
à coup entre deux êtres si étroitement unis, 
dont Tan était Tonique appui sur lequel 
l'autre pût compter dans sa faiblesse et son 
total isolement ?... Élisabeth éprouva tout à 
Goup une profonde pitié pour eet homme qui 
avait navigué sur les mers les plus éloignées , ' 
qui avait traversé tant de eontrées étrangè- 
res, qui avait vécu loin de sa patrie, et dont 
le retour sous le <toit qui loi appartenait, 
n'exeitait qu'un sentiment de désappointe- 
ment proche voisin du regret Ainsi il 

iBvenaiti las probablement de son isolement, 
et il était considéré uniquement comme un 
importun I...» D*aprè8 toutes les apparences, 
il n'avait pas d*aulre affection que sa sœur.... 
Combien il avait dà souffrir d'être si froide- 
ment accueilli, et de voir le seul cœur sur 
lequel il comptait, se détourner de lui avec 
dépit! 

Tout en faisant ces réflexions, Élisabeth 
rangeait les fleurs dans le vase EUe n'a^ 



Tait pas répondu aa moi au étranges paroles, 
si imfmdcmment consacrées fMir Hélène à se 
plaindre de son frère ^d>sent et devant une 
éftiangèie..*.. Évidemment de Waldecom* 

prenait qu'elle avait eu tort de s'abandonner 
à oe mouvement de doolourcuse impatienoe^< 
et le silence d'Élisabeth confirmait cette im- 
pression..... £Ue la pria tout à coup^ avec, un . 
son de voix lieaueoup plus calme en appa- 
rence, de vouloir bien prendre un siège près 
d'elle^ et lui tenir un peu compagnie. 

Au mèoie moment la porte fut violemment 
poussée f une famme apparut sur le seuil, 
tlisafaelh dut faire quelques efforts pour re- 
connaître en cetie personne dont l^babiile- 
lemant était plosqu» négligé , et dont la oon- 
tmiance trahissait une extrèn^e émotion , rien . 
moins que la mi^testaéiuse , cœ^recte et liau«> 
laine baronne de Lessen. Sa chevelure clair- 
semée . mais ordinairement fort bien rangée^ 
tombait bors de Son bonnei de' nuit, très^ 
cbifîonnéi sur un visage habituellement blème^ 
en ce moment animé par le ressentimenL 11 
n'y avait phis trace de nH)rgue dans* son 
maintien plus rien^ de cette orgueilleuse 
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ooafiftaee en dle^inéiiie qui fonnaîi le prmcH 

pal trait de son caractère Tout témoignait 

miateMDt d'une temnr extrême et d'un 
abattement général. 

'>icOtii .Hélène h...» i» sl^ria-t-elle , sans 
a^aperoevoirtde k préaenee. d'Éliwbetb*»««. 
« ton frère vient d'appeler dans sa chambre 
rînfortnné Linke..... U lai fait une. scène 
épouvantable, et ses - Tej^poebee sont montés 
à an diapason tel que sa voix paryieni jus* 

qu^^ ma çhMà1m«...» Mon JKeul je me 

8en3 si malheureuse»., La surprise de ce 
matin a prodi^t sur . moi un effet si terriUe, 
que je puis à peine me soutenir. Mais je me 
suis dit qu'il iallait me vaincre » que je ne 
pouvaia suppoHer une pareille injustice sans 
essayer de lutter contre ses effets... £t toute 
cette odieuse valetaille» qui eu' l'absence de 
Rpdolphe n'osait pas même lever les yeux ni 
prononcer un mot^ la voilà maintenant qui 
redresse la tète , et se réjouit hautement de la 
disgrA^ qui accable un honnête et fidèle ^er* ' 
viteur..*.; Ton frère détruit d'un sent coup 
tout ce qt|e j^ayais péniblement édifié pour le 
bcipilieiir de teusiet le.servîee du Seigneur^;.» 



El il faut jttstemêot qtt*É«8e soit rekmrné à 

Odenberg!... Gombieo nous sommes dignes 
de pitié !•••. Gomme nous sommes isolées et 
abandonnées , cbère Hélène ! n 

£Ue jeta ses bras aatoar da oou de H"* de 
Walde, qui pleurait silencieusement, etÉlisa- 
beth profita de ce moment pour quitter la 
diarabre. 

Gomme elle traversait le corridor qui con- 
dttisait au vestibule , le bruit d*Qiie conversa^» 
tion parvint jusqu'à elle. Une voix mâle, bien 
timbrée, s'élevait sous la voûte sonore; Tac^ 
eenl indiquait une indignation émiie, mais 
nulle aigreur. Quoiqu^Élisabeth ne pùt distin- 
guer aueuiie parole y elle tressaillit pouriàiit 
au son de cette voix....; c^était ainsi que de- 
vait parler un nudlrt digne de ce nom..;.. 
CTesl avse cette fermeté tn^kanlable 4fafi\ de- 
vait s'exprimer lorsqu'il remplissait ses fono» 
tiomde jiitlimr. 

Le silence s^établit un moment... Élisabeth 
ne se rendant pas compte de la directioQ des 
voix , pressa le pas pour éviter d assister à 
tous ces débals domestiques d*une façon qoi 
eût p« être qualifiée d'indiscrète. Maisapttiiê 
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eut>elle fait quelques pas , la voix s^éleva de 
nouveau, et cette fois elle entendit nettement 
ces paroles: 

tt Vous quitiereai Undhof dans les vingU 
quatve heures. 

— Seigneur » murmura une autre voix. 

« C'est mon dernier mot.^». le dernier 
que je prononcerai devant vous****» RaliffeB* 

vous D Élisabeth y en descendant rescalier, 

s^était trouvée eo faced'une porte grande ou* 
verte sur le vestibule. Un homme de haute 
stature, le doigt étendu vers cette porte , la 
montrait à Tintendant courbé jusqu'à terre 
devant ce geste vengeur. Deux yeux d'un 
hmn foncé , au regard singnUèrement pro» 
fond , rencontrèrent le regard d'Ëlisabeth qui 
se ptéeipitait an dehors du vestibule ; il lui 
semblait que ce regard, dans lequel étincelait 
rindigflfttion d'une àme généreuse, la sui« 
vait jusqu'en dehors du beau parc de Lin* 
' dfaof. 

Lorsque la famille Ferber fut réunie pour 
le souper, le père raconta avec une grande 
satislsctioii qu'il avaif fait eomaissanoe avec 

M* de Walde dans la maison forestière. 



258 e;i.isabktu 

♦ 

«C'GomHiwt le jug^es-tii » kii demanda 
M. femme. 

tf ^ C'est là une question à kqttèUe je pottrw 
rai répondre seulement dans un an, ma chère 
enianty » dit Ferber en riante* « Et eiioore 
faudrait-il le voir tous les jours pour oser 

porter un jugement ua peu solide U m'a 

feomt lan sujet d'étude intéressant. .... Voilt 
tout ce que je puis en dire pour le mo- 
meiil.«%.. En l'entendant parler , en le voyant 
agir, on se demande s'il est bien rindividu 
que les apparaiœsi d'aeoord avec sa réput»- 
lîon , représentent comme un caîmefére froid 
et indifférent. .... Il s^est rendu chez mon frère 
pour y fûre nne sorta d*encpiète an iraget 
des rapports contradictoires qui lui avaient 
été adressée sur la oonduite de soa inteo» 

dant ce Linke et parée quUl avait 

oui dire que Sabine avai été témoin oculaire 
de Sa eonduila brutale envers la- pauvre 
veuve du journalier. Elle a donc été mandée 
devant M. de Walde , et & d4. recommencer 
la narration qu'elle nous a faite. Si longue 
et A diffuse qu'ait élé cette narsatioa » car 
Sabine semblait trës-troublée de figurer en 
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qualité de témoin à charge , M. de Walde l'a 
écoutée patiemment «aoft Tioterrompre. U 
tfeti enqnit dm tsmnirm èékiÊB, et « poié 
plusieurs questions toiiyours irès-Uconiquoi 
et allant droit au bat , sans pronofioer mn mot 
de trop. Nous ignorons T impression qu^a pu 
oattsersarlnile réoitcoaflciraeieaxdd Sabine^ 
car son regard est resté impénétrable , et M 
traits impassiUes n'ont nullement révélé les 
•enliments qui ragitatent. U arrifo dîieelo^ 
ment d'Espagne après avoir fait un voyage en 
QrienL...* D*aprèB qnelqaesHiiies des pandas 
qu'il a prononcées , on ne peut guère dooM 
qu'il n'ait iei on ami dont les lettres rauront 
averti de œ qui se passait sur son domaine , 
et décidé à revenir immédiatement en Thu* 
ringe pour faire joslioe d^an misérable. 

— Est-ce un homme %é?.«., » demanda 
M"* Ferber, 

« — Non. Il me plaît, quoiquUl y aitdansses 
façons une roideur et une réserve que je n'ai 

jamais rencontrées poussées à ce point Je 

comprends fort bien que les gens vulgaires . 
raient accusé d'orgueil....* mais il me semble 
impossible de ratifier ce jugement, car il y a 
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trop d'mtelligenoe sut ce front, pour que 
j'admeile la possibilité d^une infirmité qui ré* 

side seulement dans le cerveau .des sots ' 

le ne crois pas que cet homme soit orgueil- 
leux 1» ajouta Ferber comme s il se parlait 

à lui-même et ccmtinuait à déchiffrer une 

énigme a Réservé!.... Oui! Mais qui 

sait?.... La réserve n'est pas une arme offen- 

sive Cest bien souvent un bouclier dont 

on se sert pour préserver quelques peines, 
quelques délicatesses de cœur, contre la main 

indiscrète ou maladroite des indifférents 

Son visage exprime une tran^ille frau- 
deur Entre ses sourcils seulement se trouve 

un ]^i... Tout autre observateur' jugerait 
peut-être que ce pli est hautain ou sombre.... 
Je le trouve plutôt mélancolique^ » 

Élisabeth écouta pensivement son père; 
elle savait que cette tranquille froideur n*était 
pas immuable, et raconta à ses parents la 
scène à laquelle elle avait involontairemient 
assisté. 

« Allons!.... )) dit Ferber, a la justice n'a 
pas tardé à prononcer son arrêt..... EUe |t 
frappé plus tôt que je ne m'y attendais Il 
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est probable que ton oncle D*a pas nui H ce 
déooûmeni; Une eonnali pas d'aitermoie^ 
menls quand on en appelle à sa loyauté, et il 
«oufirait trop de voir en toute circonstance le 
droit ou la pitié foalés aux pieds, pour 
n^avoir pas dit franchement sa pensée au sei- 
gneur de liiidbof • S'il apporte avec lui le 
règne de la justice et de la bon té ^ béni soit 
sou retour 1 » 

X. 

Une semaine à peine s^étalt écoulée depuis 

le jour mémorable où le retour de M. de Walde 
avait éclaté coiUme un orage destructeur pour 
les uns, bienfiiisant pour les autres. Ce petit 
nombre de jours avaient cependant suffi pour 
voir accomplir bien des changements dans 
la résidence de Lindhof. Un nouvel inten- 
dant avait été iustallé, jmais ses fonctions 
étaient réduites à des limites fort restreintes, 
le propriétaire du domaine se réservant 
la haute surveillance de Tadministration 
de son bien. Quelques journaliers naguère 
congédiés parce iju'ils ne s'étaient pas mou-» 

t5. 



très aises dooUes et êamE hambtM envers 

M. le candidat Mohringy venaient d'être réins* 
tallés dftAs kim imvaiu , à leur exlcème joie, 
ia veille^ — c'est-ànlire le dimanche,-* 
M* de Walde aocompagnant la baronne de 
LeiseB et la petite Belle, s^élait rendu à 
1 église du village de Lindhof pour y assister 
au servite divia. M. le eandidet Moluing^ ~ 
à Textrème surprise de tous les assistants, — 
s'était tenu près de Torgue pendant toute la 
dorée du service , et le curé avait été invité à 
diner au château ce jour-là. Le docteur Feis 
se rendait chaque jour près de M"* de Walde» 
qui était malade; les séances musicales 
avaient cessé par consécpient, m La baronne a 
une fameuse obligation à cette maladie-là, » 

ajoutait le forestier Cela Ta sauvée de 

rexil, car M. de Walde n*atira jamais la 
cruauté de prolonger ou d'augmenter la mala- 
die de sa sQsur en la séparant de sa cposine..*. 
Celle-ci partie en effet, — je veux dire expé- 
tftfe.,. — les .fréquentes visites et les longs 
séjours de son ftb à Lindhof n'auraient pins 
raison d'être...^ Son calcul n'a pas été mau- 
vais pour elle. » 

* 
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On savait au village que des orages épou- 

Yimtables avaient grondé dans la diàtean 

avant que Taimosphère fût redevenue pure et 
sereine. Pendant les trois premiers jonrs qui ^ 
«valent suivi son arrivée j M. de WaMe avait 
pris ses repas seul dans son appartement , et 
ions les petits billets à Ini adressés par la ba^ 
ronne et apportés par la vieille femme de 
chambre, qui venait frapper à tout instant i 
saporie^ étaient régnUèrement et impitoyable- 
ment renvoyés sans être lus.. . . Mais enfin Tin- 
disposition dasasœuf avait fri)ligé M. de Walde 
à rencontrer sa cousine près d^Hélène; il y 
avait donc une sorte de ra{^iN>^aient entne 
les parents, mais les domestiques disaient 
que Ton ne se parlait guère pendant les repas. 

de Hollfiild était venu souhaiter la bien^ 
venue à son cousin, mais on se racontait qu^il 
était reparti après une vMte astfBs courte, et 
que son visage était singulièrement pensif et 
notablement allongé. 

l^endant un jour sombre et pluvieux du 
mois d'août, Ëlisabeth reçut un message de 
de Walde qui la primt de Vénir passer une 
heure p^ès d'elle, Hélène n'était pas seule lors* 



ÉLI8AIIKTU 

qa'Élisabeth entra dans la chancre* M. de 
Walde était assis près de la fenêtre ; sa grande 
taille était renversée dans un fauteuil; sa 
main droite tenant une eigarelte restait en 
dehors de la fenêtre^ sans doute dans la 
crainte quelaiégèce fumée de tabac qui s^ea 
échappait, ne pût incommoder sa sœur. 11 par- 
lait et M'"' deLessen, assise près de. lui | se 
pendiait àbséquieusement comme pour éviter 
de perdre une seule des paroles prononcées 
par son cousin. Elle tenait un léger travail 
dans ses mains. Le groupe semblait copié sur 
Tune de ces vignettes qui retracent un inté* 
rieur heureux et paisible. Hélène, enveloppée 
d'une robe de chambre , était étendue sur une 
diaise longue; ses belles boucles brunes 
étaient couvertes d^un joli bonnet orné de ru- 
lians voseSy qui accusaient davant^e eneoi» la 
pâleur de son visage; sur son doigt complai- 
^mmeut étendu perchait le perroquet auquel 
elle accordait les plus vifs témoignages de 

sympathie. Ce n'était plus un vilain ammal 

on rappelait diéri ^ et lorsqu'il lui presait Csn* 
taisie d'émettre les cris les plus discordants , 

sa maltresse le rapprochait d'elle en disant : 
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« Qu^esi-ce qui contrarie mon chéri » 
ce côté aussi semblaient régner ia paix ei le 
contentement. 

Lorsqu'Élisabelh entra , M"' de Walde lui 
tendît amicalement la main » mais elle ne réus- 
sit pas à cacher complètement à la jeune fille 
qa*eUe luttait contre un léger embarras* 

« Cher Rodolphe , » dit Hélène en tenant 
loiyours la main d'Elisabeth et se tournant 
irefs son frère , voici l'ai&nable artiste à la* 
qudle je suis redevable de douces et nobles 

jottiasances Mademoiselle Ferber que 

son oncle , et après lui presque toute la con-* 
tréCy appelle ÉlUabelh aux cheveux d'or^ poa* 
sède an talent si bien imprégné d*Qn charma 
tout-puissant qu'elle peut nous faire oublier, 
si elle y consent , même xsfb ciel plombé et 
pluvieux. Vous voyez, chère enfant, » dit-elle 
en s'adressani à la jeune fille , « que je suis 
meore incapable de me placer avec vous an 
piano... Serei-vous assez bonne pour nous 
jouer quelque chose toote aeale? 

— De tout cœur, » répondit Ëhsabetb .... 
« Mais j*aorai grand^peiir, car vous venei de 
lever contre moi deux forces redoutables contre 



lesquelles je laitorfti diffîQileiiieiit c riafluenee 

du temps el la trop haute opinion que vous 
avez de ma capacité. 

« Puis-jeme rotirer pendant une hmtef. ... » 
dit la baronne en roulant son ouvrage et se 
floulavant. « Je voudrais sortir en voiture a veo 
Bella , car cette pauvre enfant a grand besoin 
de prendre i'air» 

— rauxmis cru, » répondit M. de Waldè 
avec un ton de polifesse légèrement ironique, 
« que Tair était la cboae dent on était le moins 

privé à Lindhof II suffit en effet de mettre 

la tèieàla fenêtre ou de descendre dans le 
parc pour en faire provision. 
. — Si tu n approuves pas mon projet , » 
. repartit la banuine avec empressement , je 
suis prête à y renoncer^ mon cher Rodolphe. 

Je ne vois pas pourquoi je m'y oppose* 
rais y» dit M. de Walde d'un ton redevenu 
indifférent; « de plus, tu es libre d'agir conuoe 
bon te semble de sertir en voiture aussi son* 
vent que cela te convient^ sans que je pense 
iL me mêler de ee qui. te regarde; » 

La baronne serra un peu les lèvres — . 
j^iis elle se tourna vers ttélàne. « U demeure 
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àenvma, » loi dii«lle^ « que Tan preadra le 
ca£é daos mon appartemeat. Je ne serai pas 
loogtempe abseate, ear la pluie aeinble V0ii«* 
loir reprendre son cours ; je reviendrai dans 
une heure biea exacteiaent, et ne laisserai i 
personne) ma ohèes Hâtoe, le soin de te emr 
dttire chez moL 

' ~ H isudra pourtant bien oonsenttr à me 

céder cette fonction » dit M. deWalde; 

« je Tai remplie pendânt plusieurs années , 
et jose espérer que ma soeur ne me croit pas 
plus maladroit atyourd'hui que je ne l'étais 
Avant mon absenee. 

— Certainement non, mon cher Rodolphe^ 
etje suis bien* recaonaissante des tendres at» 

tentions que tu as toujours eues pour moi » 

répondit Hélène d'un ton empressé , tandis 
cpie Son Iregard errait àvee ihquiëtiide de son 
Irère à sa cousine. Mais celle-ci avait triom- 
phé du r0bsealiment qui avait Isilli s'éléf er 
en elle ; ce fut avec une expression toute ami* 
eale .qu*eUe tendit la niain à M. de Walde; 
piiis elle baisa Hélène au front et disparut en 
disant : c Au revoir. » 

Pendant cette- cowte oonveMlion , Élisa- 
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beth éUidiaii le visage de l'hamme qui lai 
était apparu pour la première fois lançant la 
foadre sur un miséiteble, elle chàliant pour 
sa dureté et sa barbarie. Ce regard , qu elle 
avait vu étincelanti se monirail aujourd'hui 
noii-fleulement paisible , mais encore glacial 
quand il s arrêtait sur la baronne. La partie 
supérieure de son visage témoignait d*ane 
fermeté que rien ne devait fléchir^ et à la- 
quelle le regard franc » un peu absolu dans 
son expression , ajoutait une nouvelle force. 
Une barbe brune, un peu bouclée et fort bieQ " 
soignée couvrait le Inis du visage et lui com» 
muniquait un caractère austère, quasi moiia- 
eiif..*.. il ne paraissait pas être fort- jeune, 
malgré la taille mince et l'extrême élasticité 
d*uu corps admirablement proportionné; 
mais peut être Tempire qu^il exerçait sur 
lui-même, le calme et la froideur de son 
maintien le vieillissaient-ib avant FAge..... 

fait est, qu*à première vue, il inspirait 
surtout le respect, et que Ton n'osait guère 
se demander sUl pouvait inspii*er de là 
sympathie. 
Lorsque la baronne eut quitté la chambre, 
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Élisabeth ouvrit le grand piano d^Hélènc, 
puis elle se pencha sur la iûbliotbèque musi* 
cale placée près de riustromeiit. 

a Non! nonL.... » s'écria Hélène, « pas 

de musique gravée Cest vouê que bous 

désirons entendre...., Dites-nous vos pen- 
sées I vos impressioas , voe seniinmrts. » 

Élisabelh oéda sans diseuler. Dès qu^elle 
se trouva assise devant le piano, le monde ex- 
térieur ft*évaiiouil pour elle ; elle né songea 
plus à rien sinon à la mélodie qui avait dans 
son àme une source intarissaUe. Dans ces 
moments elle sentait pleinement qu^elle avait 
été bien douée entfe toutes les femmes , car 
die se sentut investie de la puissauce d*ex- 
primer par un art presque divin les moindres 
mouvements I les plus mystérieux sentiments 
de son cœur. La pureté de son àme s'épa- 
nouissait dans ses improvisations Jamais 

die n^avait été forcée de chercher un siqet 

La musique était pour elle un langage aussi 
facile , aussi naturel , que peut Tètre la parole 

pour tous les êtres humains mais combien 

plus élevé I plus Jpoétique , plus émouvant L». 
Aujoittd'htti une voix Inconnue , insaisissable , 



270 ^ ÉUSABKTll ' 

^'^e écmttalait sans pouvoir la déimr, pla- 

Mit par-dessus toutes les voix qui murmu- 
raient à son àma ee que * ses doigte tiadiii^ 

saient fidèlement La peine et la joie s'u- 

mmienifrateraellemeiit, et a'avaoçaieat sans 
eDnfleiilir k m séparer^ C*èst 'ainit qua ée re- 
traça devant les auditeurs attentifs tout le 
poème d'une àme de jenne fiUe avee son es:* 
poir et sa orainte, ses élans et sa fierté, sa 
teaârme et son dévoomient, eesiristewes et 
ses consolations. 

Le dernier accord s'éteignit doncem^ 
eommé un eràpîr à moitié éloaffé. Deux lar» 
^ues étaient suspendues aux cils d'Hélène , et 
sa pàiew eead)hut idéaHiée, fille jeta ùr 
coup d'œil sur son frère, mais elle ne put 
rencontrer Ion rc^ard> car il s'était tevé et 
son visage était tourné vers le jardin. Quand 
il reprit sa place , ses traits avaient leur tran- 
quillité aoooatomée; seulement une légèm 
rougeur couvrait son front , et la cigarette 
gisait éteinte, oubliée sur le parquet. Il n V> 
aressa pas un motà Élisabeth, et M"" de Walde,- 
visiblement peinée dé ce mutisme , s^appliqua 
à le racheter en témoignant avec effusion 
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à la jmM. fiUa l'adoiiffttiMi qu'elle avait 

éprouvée. 

<c ia n'^ai pas aouvenir d*avoir jamaia 
éprouvé ma éoMittmi plim pMloAde el plas 

délicieusci » dit-elle ea souriant d^iin .air 

attendri a Ah!... lea habitants da B..«.« 

n'ont certainement pa3 eu connaissance de ce 
talent mervailleai, oar ils n'attiaieni jamais 
laissé partir cette enfant si heureusement 
dpaée et ne lui aoraieni pas pennis de s'éta* 
Mir dans notre rostique Thuringe. 

— Voosavez habité B.. «9 Mademoiselle?... a 
dit M. de Wdde an s'aâressaal à Élisabelli. 

Elle le regarda un instant avant de lui ré- 

IKmdva» La glaee avait eédé une sorte de 

vapeur lumineuse se dégageait de ces yeux si 
bien protégés par la faeideur dont ils s'eave-» 
{oppaient ordinairement. 

« Oui^ Monsieur, » répondit-elle. 

« Et vous avec quitté nne grande et bdie 
ville I pourvue de toutes les ressources , de 
tats les rattoeiÉients de la civilisation , pour . 
vous installer sur une montagne solitaire au 
&Nid d-aae forât presque sauvage Vous 
avea.dù être iacmisolable de ce changenent. 
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— ' Je l'ai 4M>ii8idéré eomme un bonheiif 

inespéri^. 

Vraiment? Cela est Jiiaarre J'ai 

era que Tm ne poavail aqpirar i réglanfine 
lorsqu^on possédait la rose. 
. diaeima le droit , Monsieur, d*airôir 
son opinion , et je n ai pas à discuter la vôtre. 

~ Ti'èe-jttsle maif je pensais que eelle 

opinion était la plus généralement répandue. 

Je ne. pense pourtant pas. être iei-baa 
one exeeption. 

— 11 est vrai que la jeunesse est avide 

dUneonnà » reprit M. de WaUe à demi 

voix, et comme en se parlant à lui-même 

« Mais je veux evdire dans votre pfofm in* 
térét, Mademoiselle^ qu'il ne vont a pasild 
doux et facile de quitter vos amies. 

Cependant cela m'a été Uen fiicile, 
je n*en avais pas. 

— Est-ce possible?... » s'écriaM^'^de Walde« 
ft Vous n'aviez aucun rapport avec personne? 

— ^ Ohl oui... mais e*étaient des personne» 
qui me payaient. 

— Vous donniez des leçons?. *• i» demanda 
M. de WaMe. 
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K — Oui. 

— liaift vous n*avei jamab retsenit le besoin 
d'avoir Qoe amie?... » demanda Hélène avec 
vivacité* 

0 -^Jamais , car j*ai ma mire % répondit 

Élisabeih d'un ton doucement ému et péné- 
trant. 

« — Heureuse enfant!... » murmura M^** de 
Walde en baissant la tète. 

Élisabetti comprit qn'rile avait toeebé Time 
des plaies du cœur d'Hélène ; celte pensée lui 
f«it pénible et elle désirait poavotr effacer 
cette impression. M. de Walde parut lire cette 
pensée sur le front candide de la jeune fiUe^ 
etj sans relever Peiclaoïalion de sa sosur, il 
reprit aussitôt la conversation. 

« Et c*est réellement dans les forêts de la 
Thuringe que vous désiriez vivre ?... » pour- 
soivit-il avec une nuance dlutérèt. 

«««Ooi. 
* <— Kt pourc[uoi ? 

~ Parce que dès ma plus tendre enfance 
on m*avait raconté que nous étions original» 
les de os pays* 



— Ah ! oui !... Vous appartenez à la fa- 
mille deGoadewtto^ , ' 

— Ha mère s^appelaitaiiisLv». la joia une 
Ferber )) répondit Elisabeth avec fermeté. 

à— Vous semblés/ ea p^oocnçanl ees paror 
les, remercier Dieu de n'avoir pas à porter 
ce nomii >--' 

— IVn Ma fati aise m effet.' > • 

— Hum !.... Il fut un temps pourtant loù ce 
wm briUait d^nii grand édat 

— Mais non d'un pur éclat. 
^Jiél*.... que vo«les-¥Oiis !. Batfs/toii* 

tes les cours sraveraines on Tacceptait commet 
un métal pur, sans aUiage ; de plus il étaîti 
fortraaoîeD, et pour oela> ses reje^ 

tons — jusqu'aux derniers — ont totiyours 
été revêtes des plus hautes dignités. 

— Ëxcusez-moi^ Monsieur, mais sur ce 
poinije suis d'une rare inmteUigeiice, car... 

— Vous vous arrêtez^ Mademoiselle?... 
Puisque vous avez entrepris d'expliquer votre 
séutiineiit, vous ne dever pas nous laisser 
dans le doute et l'ignorance. 

Soit !... » reprit Élisabeth' en rougissant 
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ntipeii....» cSi Mm!... Urne semble étrange 

qae l'on honore de mauvaises actions par cela 
8êiilqu'eU«i sont fort anemoM. 

•—Cependant plusieurs des aïeux des Gna- 
ddwiiz ont été braves et vaiUaots« - 

•«^ Gela peat étie; mais il n'eii est pas- 
moins injuste que les bénéfices de cette renom* 
mée 9*Mendmi à travenlaa aièeles, même aar 
ceux qui ne sont ni braves , ni vaillants, ni 
honnêtes. 

— Les grandes actions ne doivent-elles pas 
survivre au moment où elles s'accomplissent, 
et' leur scniveair ne prolég»*t»il pas avec jus- 
tice la postérité de ceux qui les ont faites? 

— * Oai à tme eonditîoa pourtant : c'est 

• que l'on perpétue ces traditions en les conli- 
nuAnly c'est que Ton relève Téclat des gran- 
des celions en les imitant*. ... Sinon on n^est 
pas digne de jouir de leurs conséquences, et 
^el que soit le nom qu'on leur donne : for- 
tune y renommée , honneui^s , dignité , — peu 
importe, s • « 

Au même moment on entendit le bruit 
d*UAe voiture qui s'arrêtait devant le cbÀleau. 
M. de Walde passa- la main sur son front 



S70 ÉL&JkUkTH 

oomme s'il s'évoillaii à regfet d'an rêve 

agréable. La porte s ouvrit et la baronne' 
entra dans la chaoïbrep de inâne qna BelU» 
laquelle marchait aujourd'hui près de sa mère 
avec l'air séj^ieux d'une frondé ptrjonwe; 
n'avait paa encore quitté mu duq^ean et aon 
mantelet/ 

« Nous voici de retour ) Dien metci ! Quelle 

horrible température! J*ai vingt fois dé* 

ploré d'èlrefiortie, et ma sollicitude materndle 
me vaudra très-probablement un gros rhume... 
Belle a voulu voir par elle-mémeooauneot tu te 
trouvais cette après-midi, chère Hélène. et 
voilà pourquoi je me suis permis de lamener 
icT avec mol. » 

La petite fille se dirigea en ligne droite 
vers ht chaise longue ; elle sembla ne pas 
avoir aperçu Élisabeth précisément assise 
près de la malade, et en se penchant pour 
baiser tendrement la main d'Hélène, Tune 
des agrates de son mantelet s'accroicba à la 
légère garniture de ia-robe qne portait Élisa- 
beth et la déchira. Bella leva la tète, jeta 
un regard de c6té sur Faccident qu'elle ve« 
nait de causeri puis se détourna avec sang- 
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froid et alla tendre la maia à M. de Walde. 

~£h biaai... » dtWl en ntesant lamaiB 

de la petite fille « ne songes-tu pas à t'ex- 

cuier pour ta maladresse? » Bella ae souffla 
mol el 86 reeiila prte de sa mère dont les 
joues ae coloraient déjà de leurs taches rou- 
ges. Le regard qu*eUe jeta sur Élisabeih prou- 
vait jusqu'à révidence que son courroux n'é- 
tait pas causé par TimpertineDee de sa fille. 

« Tu ne sais donc pas parler? ». dit 

M. de WaUe en se kvant pour se diriger vers 
la petite fille. 

« — Mais aussi M'*'' Ferber était assise si 

prèsd*Hélètte » dit la liaronne en prenant 

la parole pour eicuser Tenfant obstinée. 

« — Par le fal t j^aùrais dâ me reculer Le 

malheur est des plus insignifiants » dit 

Élisabelhy fort peinée de cet incident, et en 
tendant ses deux mains en souriant, vers 
Bella. La petite ^Ue agit comme » elle n'avait 
|>as aperçu ce mouvement et cacha ses deux 
mains sous sou mantdet. 

Sans mot dire , M. de Walde prit le bras de 
la petite fille et la conduisit vers la porte 
qu'il ouvrit» 

• • • » 
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c< Tu vas te retirer de suite dans ta cham- 
brdé.i.» » lui ditril, a et ta ne reparaîtras pas 
devant moi Bans que je Taie demandé. » 

la baronne était évidemment hors d'elle. 
6ës iraiis portaient r«mpreiiite * du ecrmbat 
intérieur qu'elle soutenait... liais que pou- 
vait^eUe laif e? EUe fi*avait àneone ariM 
cace pour se défendre contre le despotisme et 
la bartiarie de cet homine qni étiût, hélaa l... 
et même prétendait être le malire chez lui. 
EUe te airi vait d'un regard sombre, tandis qu^il 
regagnait froidement sa place comme sHI 
il^eùt pas eu le moindrement conscience de 
la. eraatité de loln pvœédé... Finalemeàt la 
-sagesse de la dame l'emporta. 

« Tespère , cher Rodolphe i» dit-elle 

d^une voix quelque peu tremblante , a que tu ' 
voudras bien pardonner à fiella sa petite im^^ 
politesse.... Prends en considiération, je te 
prie, Textrème incapacité de sa gouvernante. 

~ Hiss Mertelwf.u. Il doit beaueonp en 
coûter à sa douceur et à sa distinction natu- 
. «die de donner à Balla l'éducation dont nous ' 
venons de voir un échantillon !» 

La baronne rougit dé colère,»... Cependant 
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QttejrteaHl à^ae dooiimi».;. cHoaDÎMl.»*» 

s'écria-t-elle pour change r de conversation 

ttMUe 8o4to iiidttire m'a fait oubtiar de vom 
dire qu^Émile arrive justement d^Odemberg. 
li est venu à obeval, et comme il a été fort 
mJfaraité par la ploie , il s^eai arrêté pour 
changer de vêtements. Peui-il entrer ? » 

Las jeux .d^Hélène a^édairèreat d'ime 
flamme intérieure ; une légère rougeur co- 
lora aoa pàle visaga ; ma» elfe iia proaonça 
pas une parole et détourna ua peu son visage 
pour oacher son émotion. 

« C^aimmaat n répondit M • de Walda; 

m Ëst-ce qu'il se propose de ajourner ici? 

~Qa6lquet jours, si ta y eomaM. 

^ — Très-bien Nous allons le voir en nous 

raadant ehai toi poor prendre le oafé« 

11 en sera très-heureux Rien ne s'op* 

pote à ce que nous paasioiMi de suite dam mm 
appartement. Au moment où je descendais de 
voiture , ma femme de ehambre m*a avertie 
que tons les préparatifs du goûter étaient ter* 
minés. » 

ÉKsabathselevaanssilMets^apprèta à partir. 
M. de Walde adressa un regard interrogateur 



tSO imàMÊm * 

à Ja hêxmoe».^.. Sans nul doute il Attendri 

que Ton adressât une invitation à la jeune 
fille. •••• mais la baronne, subitement saisie 
d'admirafion pour le goAt exquis avec lequel 
le jardinier de Lindhof avait disposé dans l'un 
des angles de la pièce des gradins oaaverte 
d'azaléas fleuris, ne comprit pas le sens de ce 
regard, et tourna même le dus à Élisabeth* 

Élisabeth salua toute la compagnie et se 
retira après avoir reçu les remerciments 
qttHélène loi adressait d*BM voix mal assurée, 
mais de la façon la plus amicale. Elle vit ve- 
nir à elle M. de HoUield dans le oorridcHr; en 

Tapercevant il avait doublé le pas son re« 

gard inspecta en nn instant tous les coins 
comme s'il eût voulu s'assurer qu'il n'y avait 
pas de témoins. Avant même qu'Élisabeth pût 
prévoir ce mouvement, il saisit sa main, la 
baisa et lui dit à voix basse ; Combien je suis 
heureux de vous revoir t 

Élisabeth éprouva un saisissement d'une 
telle intensité qu'elle ne put prononcer un seul 

.mot Seulement elle retira sa main avec 

épouvante, et M. de HoUfeid parut l'ap- 
prouver, car la chambre d*Hélèoe s'ouvrait 
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ad même instent ai M. de Walde en sortit. 

Alors M. de HoUfeld^ comme s'il eût à peine 
aperça Élisabeth , la salua en soulevant l^è- 

rement son chapeau; ses traits avaient j'épris 
leur plaèîdiié aecoatumée. 

Cette comédie révolta la jeune fille L^in- 

oODoevaUe CEUBiliarilé de cet homme humiliait 

sa fierté , tandis que son hypocrisie soulevait 
en elle le plus amer dégoût. Elle regretta de 
n^avoir pas eu la force et la présence d*esprit 
de le démasquer sur Theure. . . . devant tous. . . . 
et s^en alla affligée, humiliée. Sa main loi 
paraissait souillée, et elle la lava à plusieurs 
reprises à Tune des fontaines du paro pour 
en effacer la trace odieuse qui devait s'y trou- 
ver. 

Elle était en proie à la plus vive émotkm 
lorsqu'elle rentra au logis ; ce fut en pleurant 
amèrement qu^elle raconta à sa mère la scène 

qui venait de se passer dans le corridor. Il 
n'y ataît pas i se tromper sur le sentiment 
qu'éprouvait Élisabeth; son cœur n était pas 
en péril j car il débordait de mépris et de dé- 
goût pour le grossier personnage qui avait 
osé la ti*aiter avec tant de familiarité. Aussi 

5 • 
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M^Ferber, après Id avoir dénobM 

attachait une trop grande importance aux faifti 
gestes d'Un paieil être, loi dii tnuMpiflh» 
ment : 

ce Tu sais maintenant à quoi feu tolni* sar le 

compte de ce M. de HoHfetd mon enfant; 

il te fiera aisé de Rappliquer à évUsr loute 
rencontre avec- cet individu, et à le maintenir 
bien loin de toi par la froideur et Tindiffë- 

feaee 6a eondnâtetémoigoe d'une grotes* 

que fatuité, et de ce sentiment qui porte 
qaekpMS ncAles à «opposer qa'ils bonoreot ks 
personnes auxquelles ils accordent quelque 
attention; mais quand il sera certain do n'ox« 
citer en toi que le dédain y sa vanité même te 
viendra en aide pour te délivrer de ses obses^ 
ttons... Dans tons leseas, il fani te préparer à 
avoir eo.lui tôt ou tard un ennemi qui rompra 
les rapports avec de Walde.«. Ponvsms ta 
route tranquillement; je ne te conseille pas 
eneore do cesser dès maintenant tes visitss 
ebàteau. 

•7-- Qb non certes 1.,.., Je n'y songe 
guère I... » s^éeria Ûisalieth consolée et ré- 
confortée par lasagesse maternelle. ... «Quedi- 
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fait mon onde s'il wymi « sa petite brebis » 
prendre peur pour si peu de chose? Ce serait 
nalheiireQx si, entourée comme je le sais .de 

tant de forces et de tendresses, je ne réussis- 
sais pas à empêcher à toat jamais la répéti- 
tion d^une pareille scène 1 » 

fiUe réfléchit eosoife sor la eon v er sali oa 
qu'elle avait eue avec M. de Walde, et s'aper- 
Çat qu'elle s'était montrée très-brave*»..^ Ce 
regard si pénétrant, ce front si sévère, ne 
l'avaient pas empêchée de dire sincèrement 
sa pensée, quoique cdie*ei tti st totalement 
opposée aux opinions bien connues de son in* 

teflocutenr Elle s'attendait toujours à Vm 

de ces mouvements dédaigneux par lesquels 
la baronne lai démontrait si nettement qaé tm 
fille d'un bourgeois, d*un employé obscur, 
était un être inférieur faisant à peine partie 
de rhnmanité... Ancon de ces mouvements ne 

s'était produit môme il lui avait semblé saisir 

dans le regard de M. de Walde quelque ehose 
comme un élan sympathique, et sous sa barbe 
épeisse un léger sourire deux ou trois fois ré- 
pété... Peut-être Tavait-il considérée avec la 
pitié qu'un lion témoignerait à tee souris? U 
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avait généreeteiDeiit ccHuenli A iMsev Qiie pe» 
lite fille développer à ses [4eds les naïves ré* - 
fleiiotts de son «q»rii inexpérioienté 11 m 

s^était pas donné la peine de les relever pour 
Us réfuter. 11 s'en était peot^tre aimisA 
comme d'un petit chien qui aboie à la lune ?. . . 
£t tout en raisonnant ainsi sur les probabili- 
tés, Élisabeth sVxbortait à montrer toujours 
la même vaillance^ si, chose assez douteuse^ 
die se retrouYait jamab eu face éu nuge^tueu 
cbàielain de Lindhof* 

• 

XI. 

' è 

Dans la matinée du lendemain, Élisabeth 
descendait pour s'installer au jardin avec sa 
grande corbeille à ouvrage ; tout à coup on 
frappa ^ la. porte du préau. £Ue se leva pour 
ouvrir et se trouva en face de Bella, suivie pav 
ld'^° Mertens^ et par un homme dans lequel elle 
Irecottuat aus$it6t le voyageur qu'elle avidt 
rencontré un soir lorsqu'elle revenait de la 
maison forestière. Belle lui tendit aussitôt la 
main^ mais Tcxpre^siou de ses traits témoi- 



Digitized by Google 



gnaii de la ooiitraiiita qui lai avait été faiiCi 
et la peHte fille se montrait aussi maussade 
que possible. Élisabeth devina tout à coup la 
eattse de cette visite, et essaya de diminuer 
rhumiliation de ce petit cœur révolté; elle lui 
dit qa'eUe était lueA aise de la reeevoir, et lui 
promit de lui montrer le jardin et les ruines 

ourienses du vieux cbàteas Mais M*'^ Bler- 

tens prit la parole. 

« N'essayes pas par pure bonté, Mademoi* 
selle^ d'abréger la besogne de Bella... 11 lui 
a été expressément commandé de venir fura 
ici an acte de eontritioB, et de solliciter votre 
pardon pour la conduite impolie qu'elle a 
tenue bier via-à-vis de voos; je sois ici poar 
veiller à Texécution de ces ordres, et je dois 
poaVoir tànotgaer des paroles qa'elle pro^ ' 
noncera. » 

• Ce discours si positif, Tobsearité du grand 
vestibule dans lequel Bella avait été intro- 
duite par &lisabetb qui lui donnait la main, 
ealisèrettt quelque impression sur la petite 
fiUe; elle .demanda pardon à voix basse | et 
proBiil de m plos jamais être impwtinente 
pour personne. 



«Diea soU loiiél.».i»* t^éeria le cmnpagaovi 

de M"' Mertens..; « VoHà qui est Mil... H Et 
il «'inclina en souriani de van i la jeune fille. " ^ 
« Peut-être seres-vous sorprii^e, HadenMM** 
selle, » poursiil vit-il, a de me voir faisant 
partie de la dépuiatioa qui vous a été adre^^ 
sée, et figurant ici en qualité de témoin de 
Famende bonorable à laquelle nous veacM 
d'assister?... Je vous dirai que, d'une part, 
on se méfiait un peu 4e Tindulgenee de 
M'** Mertens, de la vôtre ausBîi et que l'oa a 
expédié ici (aou impartialité pour faire oon* 
tre-poidfi à vos bonscQMifSM* D'un antre o6(é^ 
je me suis dit que T attendrissement était ui| 
excellent jotroducteor, très-cq^le de taw 
passer par-dessus certaines irrégularités de 

présentation Je me suis donc très-volear'. 

tiers mêlé à la petite caravane , et j^ai Thon^ 
neur de vous présenter icn ma personne mon- 
siéar Paul Reiohard, le compagnon de voyage 
et le secrétaire de M. de Walde. pauvre 
homme (je parle de Reinhard diiyà âommé) 
na pas depuis huit jours dé plus pressant 
désir que celui de ^ faire eomudasance avea 
l'intéressante famille qui vit ici^ si Ioin.de la 
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Jlerre*..*» si près du ciell....» ajouta-i-il eo 
i^indinMit dévoftemeni devant Élmbetlu 

La jeane fille sourit et lui tendit aiinic^e- 
mmi la main* 

«Ces vieux mars ont vu des hôtes moins 
^g;réables que vous; venex, Maosieuv;. mes 
pavent» seront çfaannés de faire connaissance 
avec vous. » % 

Elle poussa k grande porte de çhèfie 
qui Goaduisa it auardin; toute la famille, y 
compris le forestier, qni jouait sons les tilleuls 
avec le petit Ernest, vint au-devant des visi- 
teurs* Les présentations eurent lieu de part 
et d'autre, puis, sur un signe de sa mère, 
Élisab^ dii^rut pour aUer chercher des 
rafiralehiasenients. Quand elle revint^ elle vit 
BeUa, débarrassée de son. chapeau et de 
ton ombrelle, placée sur une escarpolette 
que Ferber avait or^^anisée pour son fils, et 
balancée par Ernest qui ne semblait pas peu 
fier de cette compagne de jeu. Le visage de 
la petite iiUe resplendissait de plaisir^ 

« En' yérité i» dit Reinhavd en -dési* 

gnant BeUa,> c'est une transformation com^ ' 
pliHe et ifiespérée. Qui eât vu ee «latin cette 
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cmfànty appelée dans la chambre de M. de 
Walde y aocueitiir avec une éxpvession de 
Kssentiment haineux Tordre qu'il lui a 
donné de venir demander paxdon à M''' Ferber» 
en lui annonçant qu*il ne lui permettrait pas 
d^ se présenler devant elle sans avoir soIUeité 

ce pardon — ici Élisabelh rougit jusqu*au 

front, et se pencha sur les tartines qu'elle 
préparait ponr Ernest et pour Bella , — qoi 
Teût vue à ce moment-là ne la reconnaîtrait 
pas telle qu'elle se montre maintenant, 
joyeuse et insoucieuse « comme doit Tétre une 
eniant. p - 

Cette soirée fut Tune des plus agréables 
parmi celles dont on g^ardait mutuellement 
le souvenir. M"^ Itortoas était me personne 
fort instruite, extrêmement douce et distin- 
guée. Reinharà raeonta plusieurs épisodes 
de ses voyages intéressants et lointains. 

« On n'aurait songé de longtemps au 
tour, » continua- t-il en manière de conclu- 
sion, « mats plusieurs informations intérw» 

santés et pénibles nous furent adressées 

.de la Thuringe, et, comme elles se confir- 
maient en se répétant» décidèrent enfin 
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de Wdide à changer des projets de 

voyage bien arrêtés pourtant Il aurait 

fait 1)011 marclié de quelques intérêts person- 
nels en souffrance Hais un jour une main 

féminine et très*chère lui ayant écrit <c qu'il 
fallait absolument obtenir le renvoi du curé. 
àe Liqdhof> trop faible de caractère pour 

conduire ses ouailles » ila mesure fut 

comblée. 11 s^aperçut Umt à coup que FcbiI du 
maître pouvait être nécessaire non-seulement 
pour veiller à ce qu'on ne lui causât pas de 
préjudice, mais encore et surtout pour pro- 
téger ceux qui avaient le droit de le consi- 
dérer comme leur appui naturel Nous 

avons donc tourné bride. Il était tard, la 
soirée se montrait magnifique, l^ous avons 
laissé la voiture et les domestiques sur la 
grande route conduisant à Lindhof, et nous 
avons voulu fjaire à pied, à travers bois, le petit 

trajet qni nous séparait encore du château 

« C'est bien surprenant , Reinhard !» me dit 
bientôt mon compagnon de voyage. « Voyes 

donc lè^aut? à Gnadeck Que croyez-vous 

que Ce soit?..... ~ Bien certainement une 
lomièrei répondis-je.v... « il faut voir cela 



« • 

290 ÉLlSABËTIi 

4 

de près..... » reprit-il et ileoutipua & 

monter. La lumière grandissait toujours 

elle émergeait de deux hautes fenêtres..*». • 
Quelque chose s'agita derrière nous , voltigea 
devant les taillis, et une blanche apparition^ 
que j'estimai tout à fait surnaturelle, vint se 

protiler sur la clarté de la lune Je suis 

assez brave..... je.m^avançaien retenant mon 
souffle » et tout en tremblant un peu^ je le. 
confesse, j'osai adresser respectueusement la 
parole à cette fée.*... 0 ciel! L'apparition se 
mit À discourir sur le compte de deux chèvres 
bien élevées et d'un serin merveilleux! » 

Un rire général interrompit la narration. . 

« Tandis que nous redescendions le versant 
de 1^ montagne) » poursuivit Reinhardi 
« mon compagnon iie soufflait mot; mais 
certains indices me portèrent à supposer que 
vous ne vous étiea pas amusée seule & .mes 
dépens... 11 eut été fort heureux pour nous^ 
je vous assure ^ que vous aye^ consenti à nous 
accompagner en qualité de l)oune fée, pro* - 
tectrice des pauvres humains, car la belle 
clarté du ciel , la douce lumière de la lune , 
tout cela resta en.baut sur la mpntagne^ Noua 

■ 

t , 
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nous sommes enfoncés dans les brumes de la 
vallée, errants dans robscurité, dans la soli-» 
lude , sans qu'un souffle d'air se soit élevé 
ponr nous souhaiter la bienvenue vn le sol 
natal. Arrivés en face du château, nous 
aperçûmes d'innombrcibles lumières passant 
eomme des feux follets derrière les fenêtres 
du bàliment. La voiture cliargée de ses pa- 
quets était arrivée avant nous; il parait que 
le bruit de ses roues passant sur le sable des 
allées avait causé une impression de terreur 
a peu près générale, et se traduisant par un 
trouble peu flatteur pour ceux qui Tins- 
pirent, et tellement désagréable, si j^en 
juge d^près moi, que j'aurais volontiers 
rebroussé chemin à Tinstant même , préférant 
reposer ma tète fatiguée sous le premier 
buisson venu, plutôt que de sentir peser 
au-dessus de moi ce toit qui nous accueillait 
avec tant de maussade surpri8e«.... Un seul 
des habitants de Lindhof eut assez d'empire 
sur lui-même pour recouvrer sa présence 

d'esprit : ce fut M. le candidat Mohring. Il 
avait bien vite passé une cravate blanche, 
et se tenant au pied de Tesealier^ il accueillit 



4 
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!■ le luaitre du logis en lui adressant uu discours . 
plein â*ônction et de soumission. 
. . — Et nonobstant j le régiment qu'il com- 
mandait a été mis en pleine déroute | je 

1' ' • crois? » dit le forestier. • 

« 

a — - Oui ; la dérouté est aussi complète que , 

• . possible. 

— Dieu eu soit Joué! » répondit M"' Mer- 
tens; « M. Mobring va très-prochainement 
quilter à jamais le château de LindhoL 
M*'* de Lessen a obtenu uti bénéfice pour 
lui, grâce à rinfluence dont elle dispose; 
il n^aurait pu supporter d'être rejeté odans 
/. le néant, et de rester à Lindhof réduit à 
à TinipuissaDce après avoir régné gou- 
' verné. Quel a été ce règne?. . . Nous le savons 
. ' tous; c était la domination d'un tyran qui 
prétend gouverner, diriger, in^irer les ac- 
tiens de tous^ et qui, après avoir courbé tout 
le monde sous sa loi , aspire encore à régner • 
sur les consciences^ à réglementer Tessor de 
la pensée^ à punir ou bien. à réprimer tout 
. sentiment d'indépendance ; tous les domesti- 
ques du diàteaui tous les ouvriers, tous. les . 
journaliers employés sur le domaine étaient 

► ' • ; . V « . • 

• ■ » j . 
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tenus vis*A-vi8 de lui à une obéissance aveu* 

gle qui ne pouvait manquer d'engendrer 
riiypocristei par conséquent l'immoralité. 

Ce qa*il y a de plus grave k considérer 
en tout ceci I » reprit Ferbcr, « c'est que Ton 
se révolte instinctivemen^contre la loi que 
Ton veut imposer, contre les pratiques que 
Ton exige de la dépendance et de la soumis- 
sion, au lieu de les demander H 1 esprit et au 
sentiment, ei au nom des principes d'éqnité, 

de générosité et de charité Ost que les 

esprits faibles ou ignorants , et le nombre en 
est grand , confondent volontiers Toppresseur 
avec la force dont il use pour établir sa do-^ 
mination, et qu^en détestant celui-ci ils s'ha- 
bituent à prendre en suspicion celte force 
admirable d*ôù émane tonte civilisation, c*est- 
à-dire la religion. 

— Enfin ce péril-bl est conjuré pour quel- 
que iemps dans notre voisinage » s'écria 

le forestier « cela n'a pas duré longtemps... 

Boam««.. . boum On aurait dit Tunde cesou- 

ragansqni nous viennen tdu sud, qui déracinen t 
les arbres et font place nette sur leur passage. 

— Mais aussi,)) continua M"*' Mertens, uiM. de 
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\Valde possède une (énergie , une force mo- 
mie. supérieures à celles de tout autre homme. 
Ce taciturne n'exhate pas ses senlinieiits en 
paroles; mais rien n'échappe à son regard et 
devant lui la fausseté ne sait plus faire «sage 
de ses détours, l'iiypocrisic ne peut plus re- 
tenir son masque , la méchanceté laisse tom- 
ber son dard rédûit à rimpuissance. » 

Tout en continuant à prendre part à la 
conversation, Reinhard examinait avec curio- 
sité les murs de Taile du sud en partie écrou- 
lée, et qui limitait Tun des côtés du jardin. 
C'était un édifice essentiellement irrégulier, 
t'rois énormes fenêtres en ogive , d^une forme 
irréprochable , s'élevaient à six pieds de dis- 
tance du sol, et occupaient en hauteur un 
espace équivalent au moins à Télévation de 
deux étages. Tout près de ce bâtiment se 
trouvait une sorte de bastion qui s'étendait 
fort loin dans le jardin, en y formant un 
angle très-prononcé. Un chêne vigoureux 
s'élevait entre les deux murs, et passait queU 
^ques branches au travers des deux fenêtres 
absolument dépourvues de vitraux; il crois- 
sait en plein air, — dans Fe^ace qui avait 
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été dévolu autrefois à la chapelle du château , 
— et' se CQUiportait eu propriétaire jaloux 
de ses droits, car il occupait tout le sol sur 
lequel il avait pris racine. Vis-à-vis des trois 
feoètres déjà meatiounées on voyait trois au- 
tres fenêtres tout à fait pareilles ; elles avaient 
moins donné prise aux ouragans, et Ton 
apercevait encore quelques vitraux colo- 
riés, conservés dans leurs cadres de plomb 
et faisant partie des rosaces qui surmontaient 
leurs ogives. Derrière ces fenêtres s'étendait 
une cour aux murailles en partie écroulées, 
passablement obscure, et comme teintée de 
gris. Le cùté de ce bÀtiment ({^ui longeait le 
jardin offrait au regard un pèle-mèle inénar- 
rable; le temps, en multipliant les ruines, 
avait capricieusement accumulé de ce côté 
des débris de portes, de boiseries et d'orne- 
ments de toute nature; et d'après ces échan- 
tillons si bizarres et si divers, il était aisé de 
conjecturer que le grand édifice était un vé« 
ritahle labyrinthe renfermant dans ses flancs 
. une foule de réduits mystérieux , d*escaliers 
fantastiques, d'issues secrètes et de couloirs 
inconnus. Le bastion semblait être l'ennemi 
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le i>l us dangereux de rédifice, — celui <jui 
} était destiné à lui porter le cUmier cou^ ; il' 
s inclinait pensivement et paraissait méditer 
sur Jle .dessein d'écraser, en s'écnudant^ et le 
« chêne vigoureux et les murailles entre les* 
quelles il avait insoucLeuseiuent établi son 
^ existence. Du reste ce bastion d^aspect sinistré 
^ et menaçant était coquettement revêtu d'un 
. immense manteau de lierre qui PenTeloppait 
, tout entier et cachait toutes ses issues, portes 
et fenêtres, 8*il en avait , ce qui était probable 
. du re^te, eu égard à ses proportions impo- 
santes. ^ ' 
Ferber s'était rapproché de son hôte. 
a A mon Mn\ée » lui dit-il^ a j'ai examiné 
d'aussi près que la prudence me le permet- 
tait, toute cette partie du château dont Tar- 
chiteeture me semblait être particulièrement 
intéressante; mais je n'ai pu aller plus loin 
que la chapelle , et là encore mes recherches 
ont été des plus sommaires , car tout rédifice, 
infiniment plus ancien que le corps de logis 
dontnons avons fait noire demeure, menace 
ruine; le toit et le plafond de la chapelle onii*^ 
disparu depuis longtemps^ et je tro.uve que 

ff * 

* • , , ». ' 
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depuis qiielqu^'s semaines le bastion penche 
d^une façon inquiétanteé H serait bon de le 
faire démolir^ pour prévenir son écroule- 
meni; d'ailleurs cette construction assombrit 
Tun des cùtés de notre jardin, et si j'avais 
pu me procurer quelques ouvriers , j*aurai$ 
déjà écarté de nous cette fortification danT 
gereuse. « 

Après avoir attentivement écouté ces dé-, 
tails f ;Reinbard déclara que ^tit désir d*in- 
vestigations était éteint en lui, et qu'il re- 
nonçait à ècrer. dans ces ruines ainsi qu'il se 
Tétait proposé. Le corps de logis , ~ resté et 
garanti solide , — ne Ten intéressait que da* 
vautage , et Ferber se mit en marche pour 
faire visiter sa demeure aux iiùtes qui mani- 
festaient . la curiosité de la connaître. On 
monta d'abord sur le rempart ; Ferber était 
aussi mlroiiquHngénieux ^ et les marches de 
pierre qui c<mdutsaienl à cette promenade, ac- 
tueUemeot délivrées de toute trace de vétusté , 
se détachaient blanches et netles sur le gazon 
. bic|n taillé qui^ garnissait les talus. Le plateau 
passablement étendu qui couronnait le rem- 
part était couvert de gravier et garni de 

17. 
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meubles de jardin fabriqués par Fcrber lui- 
même , qui employait toutes ses lieures de loi- 
sir à embellir la demeure de la famille. Au 
centre môme du plateau, tout près des bran- 
ches de tilleuls qui s'arrondissaient pardessus . 
le bassin , ce mobilier aitistement taillé for- 
mait un groupe agréable pour le regard. 

Tandis cjtie la compagnie s'accoudait & la 
balustrade de pierre et admirait le paysage 
peu étendu,, mais charmant, que la vallée 
offrait de ce côté . Élisabeth raconta l'his- 
toire que Sabine tenait de son aïeule, et qui 
avait eu sans nul doute ce rempart pour 
théâtre. 

t< Brr !... n fit Reinhard en jetant un coup 
d'œil de terreur sur la montagne que le rem- 
part dominait , et qui surplombait la vallée / 
« mais c'est qu'il n'y a pas à dire , pas la 
moindre pente !... On tomberai td*aplorab là- 
bas, tout en bas, comme une pierre lancée 
dans un puits; ce saut périlleux ne serait pas 
à mon g ré , surtout quand je me représente 
en place du gazon que nous apercevons en 
dessous de nous Peau noirâtre, verdàtre, lan- 
. geuse et remplie de grenouilles qui remplis- 

- . ' ■ 
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sait autrefois les fossés du vieux chAteau.,... 
Je déclare qu*avec cette perspective, rien au 
monde ne pourrait me dérider à me jeter eu 
dehors de cette bonne balustrade. 

— Et pourtant , » dit M"* Mertens , « on a 
parfois été forcé de chercher une mort encore 
plus pénible. )i A ce moment même, Élisabeth 
se retraça Taspect de M. de Uolli'eld y son eox ' 
pressement et aussi l'horreur qu*e11e avait 
ressentie lorsqu'il asait osé touclier sa main* 
Elle se dit qu'il n était pas difficile de com- 
prendre la tentative faite par la jeune femme 
dont Sabine lui avait conté Thistoire , — -ou' 
la légende, — et que, le caséchéant, elIePeiU 
aisément imitée « mais sans se laisser attein* 
dre, persuader et ramener. Elle était si tota* 
lement absorbée par celte image détestable, 
que son oncle s^approcha d'elle sàns qu^elle 
lui accordât aucune attention. 

« Eh bien 1 mon enfant^ x» dit le forestier, 
a à quoi penses-tu donc ? Est-ce que lu veux 
entendre croître Iberbe qui tapisse la mon* 
tagne ?» 

Devant ces yeux limpides, près de cette 
voix sonore pleine et forte quoique douce , la 
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vision odieuse qui hantait le- eerveib' de la 
jeune fille s^évanoaii aussitôt. 

«c Non , mon onilél^^ n fii»elle en 'se tournant 

m 

gaiement vers le forestier, « cette entreprise se- 
rait an-dessusr die mes forces , quoique je pré- 
tende airoirdes facMiliés tontes parlienlières 
pour voir, pour aimer et comprendre la . na- 
ture. » 

Il la prit par ta main et Temmena re^joindre 
la cofnpagnie qui se dirigeait vers la maison. 
Bella avait déjà monté Tescalier , et vint en 
courant au*-devant de M"* Mertens ; elle tenait 
d'une main quelques volumes à images, et 
de .l'autre entraînait son institutrice yqrs la 
chambre d'Éltisabeth. 

tt Figurez- vous , Mademoiselle , que d'ici 
l'on voit fiolr^ château !... » s'écriait l'enfant; 
car il n'y avait pas à dire , Bella , voyant sa 
mère régner et dominer à Lindbof , ne tenait 
pas compte de l'éclipsé momentanée de ce 
pouvoir, et attendait avec confiance une res«. 
tauration qui ne pouvait manquer de se pro- 
duire... a Regardez là-bas sur la route ! L'on- 
de Rodolphe vient précisément d'y passer à 
cheval ; il m'a reconnue et m'a fait avec la 
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main tin ^and signe d'amitié ; maman sera 
•bien contente d'apprendre %ae nons nous en^ 
tendons très-bien à ptésmK » 

Miss Meriens Texliorta ù rester toujours 
dans les bonnes dispositions qui Vai méritaient 
la bienveillance de son oncle ^ et lui dit de 
metti» son ebapeau et son mantelet , ear il 
était temps de regagner le château. 

KUsabethet £rnest accompagnèrent leurs. 
bAtes jusqo*au parc de Lindhof. 

c< Nous nous sommes arrêtés trop long* 
temps ici , » dit M^** Mertens avec une expres- 
sion quelque peu soucieuse, après avoir pria 
congé de M» et M** Ferber sur le seuU de k 
petite porte du préau ; « il faut que je me pré- 
pare à soutenir aujourd'hui qnelque terrible 
orage. 

Vous croyez que la baronne sera mé- 
contente de la prolongation de votre visite ? 

— Sans aucun doute. * \ 

— Allons!..* allons!.,, ne vous tourmen- 
tez pas de cela ; en tout ças nous avons eu 
une bonne et large 'compulsation payée dV 
vance , » dit Ueinhard^ « car nous avons 
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passé une douce et agréable après-midi là- 
haut. » 

. Les enfants marchaient ou plutôt couraient 
en'avant, en se tenant par la main et se glis- 
sant parfois sous les taillis pour cueillir quel- 
ques fleurs. Hector, te chien Cavori du fores- 
tier, infidèle à son maître pbar la première 
fois peut-être de sa vie, séduit par laperspec* 
tive d'ane promenade , s^était joint à la com- 
pagnie ; il gambadait joyeusement autour des 
enfants, puis revenait près d'Élisabelh, — 
a la dame de ses pensées , » disait le fores> 
Ker^ *— pour se faire caresser, et repartait en 
éclaireur. 

Tout à coup le chieu réstaen arrêt au mi- 
lieu du sentier. On était très-près du parc, on 
apercevait les pelouses du gazon au travers 
deis branches des jeunes arbres , et Ton enten- 
dait déjà le murmure des fontaines. Hector 

avait aperçu quelqu'un C'était une forme 

féminine qui venait à Fencontre des prome- 
neurs. Elisabeth reconnut aussitôt Berthe la 
muette, quoiqu'elle lui parût prodigieuse* 
ment changée. 



r 
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La mysiériciise j«une filic n'avait pas 

aperçu sans nul doule le groupe qui s'avan- 
çait vers elle y car elle gesticulait vivement 
en marchant à grands pas. Une vive rougeur 
couvrait son visage; ses sourcils étaient plis- 
sés par une extrême contention d*esprit , et le 
mouvement de ses lèvres indiquait qu'elle se 
parlait à elle-même. Un joli chapeau blanc , 
garni de fleurs, avait quitté sa tète et restait 

suspendu à son cou par les brides Celles^i 

cédèrent, et le chapeau tomba à teri^ sans 
qu'elle s'en aperçût. 

Elle marchait toujours rapidement les yeux 
baissés 9 et ce lut seulement lorsqu'elle se 
trouva tout prés d*Élisabeth que ses paupières 
se relevèrent; elle s'arrêta avec horreur, 
comme si elle eût marché sur une couleuvre, 
et recula un peu. L'expression douloureuse de 
ses traits se transforma en une amertume in- 
dicible ; son regard exprimait la haine , ses 
mains se pressèrent convulsivement , tandis 
qu'une légère acclamation passait sur ses lè- 
vres; on eût pu croire quelle s'apprêtait à 

s*élancer sur' Élisabeth Reinhafd, qui ^ 

trouvait près d'elle , la tira même en arrière. 
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Quand Bertho l'aperçut , elle poussa un Uger 
cri et se jeta iMls$it6t daos le taillis le .{dus 
voisin, dans lequel elle. s'ouvrit un chemin 
fin abandonnant des morceaux de ses véte- 
ments aux épines qu*eUe rencontrait..; En^ 
peu d'instants elle devint invisible. . 

<c Mais «*«st Berthe 1 qui habite la maison 
forestière , » s'écria M"*' JHertens au comble 
^ de rétonnemenl. . 

« Uu'est-ce donc que cela? » s'écriait 

Reinbard : « cette jeune personne était la 
proie d'une vive émotion , mais c'est surtout 
en vous apercevant^ ». aioiila-t-il en se tour- 
. nant vers Ëlhabeth, « qu^elle a donné toutes 
les marques d'un paroxysnie de colère ou de. 
désespoir. Est-elle votre parente? 

— Pas précisément,)) répondit Elisabeth , , 
car elle est senletpent alliée, et dressez loin^ à 
la famille de la femme de mon oncle. Je ne la 
connais pa/^; dès le premier jour de notre ar* 
rivée en Thur inge elle m*a soigneusement évi- 
tée, et quoique j'aie vivement souhaité trou- 
ver en elle une compagne en attendant. que 
la temps nous, fasse amies, je n'ai pas inèrné 
pu lui exprimer ce désir, tant elle m^a marqué 

• < 
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d'éloignement. Il esl certain q^uelle me hait , 
. ipais j'ignore Torigine de cette haiae. Cela 
, devrait iii*affliger ; mais d'an antre c6té son 
caractère tel qu'il ma été révélé m'inspire 
peu de sympathie , et je n'attache plus d- im* 
« portance à Thostilité qu'elle me témoigne en 
toute occasion. 

— Hé! hé ! mon enfant; ce n'est plus de 

rhostilité, cela c'est de la rage^ et cette 

petite furie tous aurait volontiers déchirée A 
belles dents, si Ton en juge d'après Texpres- 
sion de ses traits. 

— JjB n'ai pas peur d'elle, » répondit Elisa- 
beth en souriant. 

(i Je vous engagerai pourtant à vous tenir 
sur vos gardes^ » reprit M''* Mertens... «Cette 
jeune fille a une expression véritablement dé- 
moniaque. D'où pouvait-elle venir? 

— Selon toute apparence elle venait du 
château,» dit Elisabeth en ramassant lécha* 
peau de Berthe. 

w Je ne le crois pas, » répondit M"** Mertens. 
« A^nt qu'elle devint muette , on la voyait 
pour ainsi dire chaque jour à Lindhof; elle 
assistait à tous les exercices religieux présidés 
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par la baronne, qui la protégeait ostensible- 
mènt ; puis elle a cessé de paraître au château v 
sans que nul n'ait jamais pu connaître la^ > 
. cause de cette abstention. Je Taperçois très- , 
rarement dorant mes promenades solitaires ^ 
dans le parc , et lorsqu'elle rencontre mon re- 
gard elle se glisse comme un serpent au tra- 
vers des fourrés les plus épais. Elle a toujours 
produit sur moi TeCCet pénible que j'éprouve 
à la vue d'un reptile. » 

Tout en causant on avait atteint le parc , et 
. Ton se sépara en se donnant de part et d^àutre 
les meilleures assurances de sympathie. 

« Écoute ) Ëlisabethy » dit Ernest dès qnUl 
se trouva seul avec sa sœur^ « nous allons 
voir lequel de nous deux arrivera le premier 
à ce coin... là-bas. » 

Ct coin était le coude formé par lé sentier 
qui s*attacliait an' flanc de la montagne. 

tt Très-bien ! mon mignon , » dit Elisabeth 
en riant ; et elle se mit à courir. Tout d'a- 
bord elle mesura sa course sur les forces de 
son petitoompagnon, qui s^acquittait vaillam- 
ment de la tâche qu il s était imposée; mais 
en approchant du but elle prit le jeu au sé- 
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rieu\ y s élança légère comme un oiseau et mit 
le pied sur le sentier. Là, elle se trouva tout 4 
coup en face d'une tète de clicval (jui la flaira 
brayamnieat. liector» qui s'était mis de la 
piirtie et qui avait couru avec elle, fit son 

devoir en aboyant de toutes ses forces Le 

cheval bondit en arrière , et se cabra sur ses 
jambes de derrière en prenant l'attitude que 
Ton donne invariablement à la rooatare des 
héros coulés en bronze ou sculptés dans le 
marbre. 

a En arrière!... » sV^cria une voix forte. 

Au lieu d*obéir de suite à cet avertissement, 
Élisabeth se liaissa pour saisir son frère qui 
venait de la rejoindre, le prit dans ses bras et 
bondit de cAté. Au même instant le cheval 
s'élança en bennissant et en faisant trembler 
le sol sous ses pas. M. de Walde, solide 
comme un roc , gouvernait sa monture qui 
semblait dominée par le désir de se débarras- 
ser de son cavalier; mais celui-ci ne se prêta 
pas à ce dessein : il domina le cheval affolé 
de terreur, et se pencha pour chasser avec la 
cravache, Hector, dont les bonds intempes- 
tifs et les, aboiements furieux augmentaient 
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encore la frayeur du cheval... puk il dispa** 
. rut en prenant à travers bois dans une course 

Elisabeth, pâle, épouvantée, ne doula pas en 
ce moment de la probabilité d*an malheur; 
elle prit Ernest par la main et s apprêtait à 
courir au cbÀieau pour y obercber du secours, 
lorsque le cavalier reparut sur son cheval 
dompté; Técume couvrait son poitrail et ses 
membres frémissaient. M. de Walde s'arrêta, 
frappa amicalement le cou du cheval, des- 
cendit «t attacha la bride à une branche 
d'arbre ; puis il se dirigea vers Élisabelh. 

<c PardonnesE^moi, JKonsieiir!... v» dit-elle 
d'une voix encore tremblante. 

'tt Tous pardonner? Et quoi donc, mon 
enfant?.... » répondit-il doucement.... «Mais 
vous me semblez effrayée; remettez-vous, 
je vous en prié: voici nn banc, il faut vous y 
reposer un moment. » 

Il fit un mouvement comme pour lui offrir 
son bras, mais ce bras relomba aussitôt. Eli- 
sabeth obéit, se conforma àTinvitation qui 
lui était laite, et M. de Walde s'assit près 
d*elle. Ernest s'accoudasur sasœur,etse mit 
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ft. le regarder avec ses grands beaux yeux. 

11 n'avait pas eu peur, parce qu'il n'avait pas 
oonscience dit danger que y. de Walde avait 
couru, et la course du cheval l'avait aiuusé 
comme un spectacle imprévu* 

« Qu aviez-vous donc? » dit M. de Walde, 
« loi^que vous couriez avec tant de précipi** 
tation.v» 

Un franc sourire passa sur ks lèvres en- 
core pàlès d'Ëlisabeth. 

« J'étais poursuivie , » répondit*elle* 
« — Par qui donc? 

— Par celui-ci, » dit-elle en désignant 
Ernest ; a nous avions choisi un but^ et nous 
cherchions cfaaean à y arriver avant noire 
adversaire^ 

— - Ce petit garçon est voire frère ? 

— Oui. » Elle regarda Eruest avec ten- 
dresse , et passa la main dans ses boucles 
brunes. ' . 

«c ^ Et elle est ma sœur unique , » i^outa 
Ernest^ qui voulut à son tour prendre part à 
la conversation. 

« Et, si j'en juge d'après les apparences , tu 
t'«;ntends ibrt bien avec cette sœur unique, » 
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dit M. de VValde en souriant an visage sérieux 

du petit garçon. 

<c Ohl oui. Je Taime beaucoup; elle joue 
avec moi tout à. fait comme un camarade. 

«— Vraiment d fit M. de: Walde. 

(c Quand je veux faire Fesercioe , elle met 
sur sa tète un bonnet eu papier tout à fait 
pareil au mien , et joue de la ti^mpetie dans 
le jardin tant que je veux ; puis , avant de me 
mettre au lit elle me raconte des histoires. 
Puis quand elle me fait des tartines, elle me 
met beaucoup plus de confitures i ou de miel^ 
ou de beurre, n'importe, que lorsque ma- 
man se charge de cela. )> 

Un doux sourire passa sur le visage de II . de 
Walde. ÉUsabeth n^avait encore jamj^is vu 
sur ces traits si sérieux, presque rigides, ce 
simple sourire qui les transformait et les éclai- 
rait d'une lumière inattendue Elle ne put 

s'empêcher de le comparer aux rayons du so- 
leil, qiii dissipent tout i coup de sombres nua* 
ges^ et font resplendir tout ce qu'ils attei- 
gnent. 

« Tu as raison, mon garçon, n dit-il en 
attirant Tenfant vers lui, ce sont là des qua- 
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lités particulières et que tu dois beaucoup 

estimer. Hais ne se fikche*i-elle jamais? i> 

ajouta-t-ilen désignant Ëlisabetli» qui riait 
comme une enfont en écoutant son frère. 

« Non, n répondit Ërnçst, après avoir ré- 
fléchi un instant pour peser oonscieneieu- 
semt^nt le témoignage que l'on attendait de 
lui. « Non y eUe ne se làehe jamais ; mai» elle 
devient sérieuse, et alors elle joue toujours 
du piano. 

— liais 9 Ernest... 

— Ob! oui| Ëliçabetb> c'est ainsi ; tu sais 

bien As*tii donc ouUié le temps où nous 

étions si pauvres à B...? 

— n est possible que ta aies un peu raison 
si tu penses à ce temps-là, w répondit Éli- 
sabeth... « Mais c'était bien triste aussi , paiyte 
que notre mère et notre père étaient forcés 
de se fatiguer beaucoup pour gagner le paîj} 
quotidiep; plus tard tout' a bien mieux 
roarcbé. 

— - Pourtant vous jouez encore du piano. 

— Oui| » répondit la jeune fille en sou- 
riant, mais .non plus dans la disposition si- 
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gjQalée par ce sagace observateur; mes pa« 
reûts sont pourvus du nécessaire. 

Ei vous?... » reprit M. de VValde. 

« — Moi? J'ai assea: de courage pour entre- ' 
prendre la lutte avec la vie, et pour jui ar- 
racher tout ce qui me sera indispensaUe. 
• — L^exemple de M"" Meriens ne vou& ins^ 
pire.t.Up«sui.écettameépo«v«.te? 

— Oh ! pas du tout« Je ne. suis pas assez 
iaible pour souhaiter de gagner sans pçine ma 
subsistance, lorsque je vois des milliers de 
femmes y mes semblables , mes égales , tca« 
vaillér sans relàehe, sans défaillance; 

~ Il ne s'agit pas seulement du travail; 
quelle qa'en soit la somme , il rare que 
cela ne puisse se supporter; il y a autre 
chose.v*.. il y a des ehoses plus pénibles en^" 
core que lôs soucis d'argent. Vous êtes fière; 
çe n'est pas seulement votre visage qui en té* 
moigne, votre conversalion d'hier ne laisse 
aucun dpute à cet é^gard. 
. -~ Est-ce delà fierté? Suis«je fière parce 
que j^estime plus la valeur personnelle , mo- 
rale et intellectuelle, que . les honneurs et 
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Téclat de ce que Ton appelle uae grande 
poiUion?... Mais e*est jastemetit parce que 
j^di celte opiuion qu'il me serait impossi- 
ble d^èlre atteinte par les humiliations; les 
gens supérieurs par Tesprit, par le C(iiur, lie 

traitent pas leurs semblables avec dédain 

Uue in'iniportcraîent les humilialions infli- 
gées par ceux qui n'auraient sur moi d'autre 
supériorité que celle de la fortune ? 

— Et vous croyez que cette opinion vous 
préservera de toutes les petites persécutions, 
de tous les dédains , de toutes les injustices 
auxquelles vous pourrez vous trouver en 
butte près d'une femme qui croira avoir le 
droit de vous considérer comme son infé- 
rietipe, et qui pçut-ètre, — cela s'est vu,— 
n'aura pas plus de cœur que d'esprit? . 

— Si cette opinion ne me garantit pas 
de ces peines, elle m aidera du moins à les 
supporter patiemment et sans baisser* la 
tète. » ' 

Il se produisit un moment de silence, âu« 
rant lequel Ernest se rapprocha du cheval 
et se mit à l'examiner avec une extrême at- 
tentiou. 

♦ * 

18 
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, ' <x D'après ce que vous nous disiez hier, » 
reprit M« de Walde, « je conclus que vous ai- 
mez le pays dans lec^uel votre famille est 
raine s'établir. 

— Oui , et beaucoup. 

— Je le comprends; c^esi Tune des plus 

belles contrées de la Thuringe Comment 

pouvez-vous donc envisager si aisément la 
possibilité de quitter oe pays? 

Aisément n'est peut-être pas le mot qu'il 
faudrait employer dans ce cas; mais mon 
père m'a appris qu'il faut toujours' faire, 
passer la nécessité avant l'agrément , et je 

lai pleinement compris Je comprends 

moins bien que Ton puisse renoncer à l'agré- 
ment quand la nécessité ne commande pas 
ce sacrifice. 

— Ah !.. . ceci doit s^adresser H moi . Vous ne 
comprenez pas qu'un homme perche volon- 
tairement sur les Pyramides, quand il pour- 
rait vivre Iranquillemeut sous le beau ciel 
tempéré de la Thuringe? i> 

Une vive rougeur envahit le visage d'Élisa- 
beth. M* de Walde faisait allusion à la conver- 
. sation qu*(jlle avait eue avec son oncle sous les 
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ieii^lres de la maison forestière^ et dont il 
avait été Tauditeur involontaire, 

« Si même j'en ti^epreuais de vous explit^uer 
que Ton peut quitter un pays agréable sans y 
être obligé par la nécessité^ vous ne me corn* 
prendriez pas, car^ si je ne me trompe , per* 
sonne encore ne vous manque parmi ceux qui 
vous sont chers, » reprit M. de Walde après 
un court silence, et tout en traçant sur le sol 
des dessins imaginaires avec Textrémité de sa 
oravaebe ; sa voix s^était un peu voilée et de- 
venait émouvante... u Mais il vient un temps,» 
continua-t-il, « où Ton erre à travers le vasie 
monde, afin d'oublier au deliors que le bon- 
heur ne s*est pas assis sous le toit que Ton pos- 
sède. On comlile diflicilemcnt certains vides, 
mais enfin on essaie d'oublier qu'ils existent^ 
en se vouant au travail et & tontes les recber- 
elles qu^il exige. i> 

Ainsi, il ne se trompait pas sur les senti- 
ments qu'il inspirait ; il avait compris que sa 
sœur elle-même, cette sœur si tendrement' 
aimée, ne lui gardait pas une tendresse égale 
à celle qu'il éprouvait pour elle, et la récep- 
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tion qui lui avait été laite^ qui était celte d'un 

maître redouté , biea plutôt que la récep- 

• • , ^ 

tion faite à un frère, avait dû encore ravi- 
ver la plaie que portait ce cœur, si insensible 
en apparence, Élianbèth avait naguère près- 
senti tout cela, et avait accordé toute sa piiic 
à ce riche indigent qui n'avait pas même une 
petite part des affections dont Dieu avait eom- 
blé la jeune fille dans sa pauvreté. Ce divin 
sentiment dictait & Élisabetli des paroles qui 
se pressaient sur ses lèvres, et quelle allait 
prononcer lorsqu'elle éprouva tout à coup une 
répugnance invincible à laisser voir Témo- 
tion qui s'était emparée d'elle. Un regard 
jeté sur les lignes inflexibles du profil de ce 
visage, sur ce front. allier qui conservait Tat- 
iitttde de la fermeté, (juoique la voix eût des 
intonations molles et mélancoliques, l'affermit 
encore dans cette répugnance. Il était possi- 
ble, en effet, que dans un nioiùent de distrac- 
tion, il eût totalement oublié la personne près 
de laquelle il se trouvait. Combien ses senti- 
ments do réserve aristocratique seraient frois- 
sés lorsque, revenant è, lui, il s*apevcëvrait 

« » * • 

\ 

» 

« 

» 
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qii^il avait permis à nti» obscure et insigni- 
fiante jeune fille de jeter uu regard sur sen 
plus infimes pensées ! 

En se retraçant ces probabilités, Elisabeth 
rougit et se leva aussitôt en appelant Ëmest. 

de Walde la regarda avec surprise; il se 
leva aussi, et parut avoir repris son indiffé-r 
renée en même temps que son attitude aisée 
et âltière ; Seulement un pli s'était creusé en- 
tre ses sourcils et donnait à sa physionomie 
cette expression mélancolique déjà signalée 
par Ferber. 

« Vous avez Tesprit très-prompt, » dit-il 
en s*effiorçanl de prendre un ton léger, et 
marchant leutement près d'Elisabeth (elle se 
dirigeait vers Ernest,, qui n^ivait pas répondu 
îl son appel); avant môme (jue Ton ait fini 
d'exprimer sa pensée, on voit dans votre re- 
gard que la réplique èst toute prête & partir. 
Votre silence dans la circonstance présente 
me prouve par conséquent que j'avais raison 
en prévoyant qu'il vous serait impossible de 
comprendre la force à laquelle j'ai dû obéir; 
vous n'avez pu me comprendre, parce que 
rien ne vous manque. 

•18, 



* — La noiioD du lionhear $e produit sous 
des formes si diverses, que par le faii je ne 
saurais... 

— I^ous avons ious cette notion^ » dit M. de 
Walde en interrompant Élisabeth , « mais elle* ' 
sommeille encore en vous. 

— Oh ! non ! )> s^écria4-elle, oubliant tout & 
coup la réserve qu'elle s ciait imposée, et s'ex? 

primant avec vivacité « Ohl non! J'aime 

de tout mon cœur ceux (jui composent ma fa- 
mille y et le vrai bonheur, celui auquel j'as- 
pire de toutes les forces de mon âme, est de 
jouir de TalTeciion qu'ils ont pour moi. 

— Ah !.. • Alors vous avez donc pu me corn» 

prendre jusqu'à ua certain point £t votre 

famille est nombreuse ?. , . Vous aves beaucoup 
de personnes à chérir? 

^ Non, n répondit la jeune fille en riant; 
K le compte en est promptement dressé : 
mon père et ma mère, mon onde , ce petit 
homme, » ajouta- t-elle en saisissant la main 
d'Ernest qui accourait vers elle, « et celui-ci 
gagne du terrain tous les ans et prend un dé- 
veloppement qui ne fait pas tort aux autres. . . 
Maintenant il faut revenir la maison, mon 
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o.iifaot| » dit-elle en s^adressani an petit gar- 
çon, et en essuyant son front moite ; « si nous 

nous arrêtions plus longtemps notre mère se- 
rait inquiète. » 

Elle s'inclina devant M. de Walde qui la 
salua profondément, tendit la main à Ernest > 

puis se dirigea à pius leuls vers son cheval , 

lequel rongeait impatiemment son freih; il 

se remit en selle et disparut promptement. 

a Sais-tu bien, Élisabetb, » dit le petit gar- 
çon en gravissant le sentier de la montagne , 
tt à qui M. de Walde ressemble? 

— Non. 

— A saint (leurres, » s'écria le petitgarçon 
ti^îamphant... <c Tu sais?... Quand il terrasse le 

dragon. 

— As-tu connu saint Georges?... » deman- 
da Élisabeth. 

ce — Tu sais bien le contraire, » repartit 
Ernest, piqué de eette question ironique; 
(( mais enfin c'est ainsi que je me le repré- 
sente. % 

Et tout à coup Klisabetli se retraça la scène 
terrible à laquelle elle avait assisté... Ce ehe* 
val furieux, égaré, hennissant, se cabrant, 
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emportant le cavalier qui le dompte en dépit 

tlfi tout, et elle conviât vis-à-vis tVell^^-mèine 
que la comparaison d'Ernest ne manquait pas 
de justesse ; mais tout en songeant à cet! e 
scèoci elle se souvint du danger couru par' le 
principal héros, et s'aperçut, à son extrême 
surprise, que son cœur palpitait encore de 
frayeur; elle s^arrèta un instant en souriant 
comme pour reprendre haleine. 

« LÀ ! » dit Ërnest; <c voilà que tu montes 
encore trop rapidement notre sentier. Comme 
Tonde te gronderait s'il s^avait cela!.,. Mais 
sois tranquille, je ne le lui dirai pas ! » 

Élisabeth reprit. sa marche lentement, et 
comme perdue en une vague rêverie. Ëlle 
n'avait pas entendu, ou du moins pas écouté 
le propos.de son frère. Qu'est-ce donc qui s'a- 
gitait en elle qui avait passé hier de son 

cœur dans son improvisation, quand elle s'é- 
tait assise devant le piano d'Hélène ? Qu'est-ce 
qui agitait son àme jusqu'à la joie, et à la 
fois jusqu'aux larmes? Le même sentiment 
confus, compliqué, indéchiffrable, mais 
mille fois plus puissant se révélait encore à 
elle. • 
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« Mais, Élisabeth, » dit le petit garçon 
avec impatience, « qu'as-tu donc? Voilà que 
ta matehes -maiiiteoant si lentemeot» — * si 
lentement, qu'il fera nuit tout à (ait avant 
que noiis arrivions là-baut. » 

Il saisit la robe de sasoèar et la secoua* 
Ain^i rappelée au monde extérieur, à la vie 
réelle, la jeune fille retrouva enfin son 
équilibre et reprit son pas normal. 

En arrivant dans le grand vestibule qui ser* 
vait de salle à manger, Élisabetli posa sur le 
buffet le chapeau de Berthe. £Ue ne voulait 
pas communiquer immédiatement à ses pa- 
rents le bizarre incident de cette rencontre , 
craignant avec toute raison de leur causer une 
vive inquiétude; ils auraient sans nul doute 

fait , part de cette rencontre au forestier 

Or ^lui-ci se montrait depuis quelques se* 
maines de plus en plus mécontent de cette 
jeune personne, et s'il avait appris l'ani- 
ittosité inexplicable dont elle se montrait 
animée envers sa nièce chérie , il aurait sans 
nul 4pnte éloigné iiertbe de la maison. Er- 
nest n'avait aperéu ni le chapeau ramassé 
dans la forêt, ni le soin que prit Élisabetb 
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de le cacher momentanément; il ne pouvait 
donc la trahir. 

Après le sMper Élnwbeth descendit A la 
maison ibrestière; elle trouva Sabine au 
jardin, et apprit avec satisfaction que son 
oncle était allé faire une tournée dans les 
bois du c6té de Undhof; elle remit le cha« 
peau à la vieille ménagère, et lui confia la 
rencontre de Berthe, puis elle lui demanda 
si celle-ci était revenue au logis. 

Sabine était hors d^ellormème. 

« Oui y oui» )»'dîtla vieille femme, c< il est 
à peu près certain que si vous aviez été seule 
elle se serait jetée sur vous pour vous arracher 
les yeux. Je ne sais ce qu'il eu adviendra; 
mais il est évident que. depuis quelques jours 
elle est plus méchante que jamais. Elle ne 
ferme plus l'oeil pendant la nuit; elle va et 
vient, elle erre comme une âme en peine, et 
n'est plus muette, seulement elle ne parie 
qn^à elle-même.. • Je voudrais pouvoir pren- 
dre sur moi et ouvrir sa porte quand elle fait 
tout ce train..*., mais je ne puis, et Ton me 
promettrait une mine d'or que je n'oserais 
pas toucher à cette serrure. Vous atlex vous 
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moquer de moi tout comme M. le forestier 

Etpourtaat je vous assure qu'il se passe là 
quelque chose qui n^est pas ordinaire. H suffit 
pour seji convaincre d'examiner son re- 
garâ«..*. Cela brille, celaétineelle comme le 

l'eu des damnés ou des sorcières Mais je 

me tiens kanquille, je ne dis mol; notre mal- 
Ire a un bon sommeil ^ bien solide, les autres 
aossi^ et si je leur disais qu^il se passe dans 
la maison des choses extraordinaires^ on me 
traiterait de visionnaire et de vieille rado- 
teuse. Tai roieille fine, et une souris ne peut 
bouger sans ([ue je Ten tende. £h bien!... 
vrai 5 comme j*existe , Berthe va errer la nuit 
sans doute dans quelque carreiour^ et le gros 
dogue qui est enchaîné dans la cour pendant 
la journée disparaît en même temps qu'elle; 
c'est la seule créature qui aime cette Berthci 
et quoiqu'il soit bien méchant, il ne lui a ja<^ 
mais fait de mal. 

Mon oncle ne sait-il rien de cela? 
^ — Rien*..*. Et ce n'est pas moi qui le lui 
dirais , car on me jetterait certainement un 
sort par vengeance* 
««HaiS) Sdnne, ne penscB-vous pas que 
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votre silence |>eui causer \m grand dommage 
i mon oncle? La maison estbien isôlée^ etsi 
le cbien n'est plus dans la cour..* 

— Oh l je me tiens à ma fenêtre je veille 
tout le temps... jusqu'à ce qu^elle revienne 
de soii expédition, et le gros dogue avec elle. 

Mais vous vous imposez là des peines 
bien gratuites ; il vaudrait ' mieux que 
Berllie... 

— Cbuii chut!... Parlez plus bas... £lle 
est ikoût près d'ici... » et Sabine indiquait du 
geste le grand poirier qui s'élevait dans la 
côor. Élisabeth s^approcha doucement. Sous 
Farbre se trouvait un banc de pierre; Bertbe 
y était assise ét nettoyait des lèves; la Ixm- 
geur de réniotion et de la colère avait été 
remplacée sut* son front et ses joues par une 
pâleur Jivide. Élisabeth s'aj^erçut que l'é- 
trange jeune fille avait considérablement 
maigri depuis quelque temps. Son neiS si fin 
ressortait plus aigu entre les joues qui 
avaient perdû leur couleur; les yeux étaient 
entourés d'un cercle brun; entre les souixils 
s'étaient creusés deux plis profonds qui 
s'harmonisaient avec le mouveme^it des le-. ' 

* i 
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vres pour communiquer au visage une ex- 
pression farouche saus .doute ^ mais éminem- 
ment doulourease. Cet aspect agita le cœur . 
d'Élisabetb^ et réveilla en elle, dans toute 
sa puissance, le divin sentiment de la com- 
misération. Les épaules de cette pauvre so- 
litaire semblaient plier sous le faideau d'une 
douleur iusoutenable, d'autant plus intense 
qa^elie s^obstinait à la porter sans le secours 
de ses semblables... Élisabeth oublia l'hosti- 
lité qui lui avait été témoignée jusqu'ici , et 
. fit avec vivacité quelques pas en avant pour 
appuyer sur sa poitrine cette téle l'atiguée 
par la douleur^ pour dire à la créature souf- 
frante : « Repose-toi sur mon cœur I Verse 
dans une &me dévouée toutes les peines con- 
* tre lesquelles tu luttes seule, et je te donnerai 
tout au moins cette consolation que repré- 
sente la sympathie de nos semblables... » 
Mais Sabine s'élança près d'elle et la saisit par 
le hns. 

. a N'allez pas là 1 » murmura- t-elle d'une 
voit entrecoupée ; « je ne le souffrirai -pas... 
Elle tient un couteau , et serait capable de 
.vous le planter dans la poitrine* 

.19 
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— Mais elle parait èlre atleinle d'un mal- 
heur insoatenaijie..... Je voudrais loi prou- 
ver que je restsens pour elle . une grandis et 
sympathique pitié. 

— Non... non... Vous allez voir tout de 
suite jusquoù Ton peut aller avec elle* )> 

. Sa)uine descendit les degrés qui condui- 
saient du jardin à la cour; Berthe la laissa 
' s'approeher d'elle sans même lever ses yeux 
obstinément baissés sur la besogne dont elle 
s'acquittait. . 

« Mademoiselle Êlisabeth l'a trouvée^ n 
dit-elle en posant le chapeau sur les genoux 
de Berthe; puis elle toucha amicalement so|i 
épaule en ajoutant : « Elle voudrait vous 
dire quelques mots, d 

Berthe se souleva s^vec terreur comme si 
eUe avait, reçu communication d'une épou- 
vantable catastrophe ; elle écarta d'elle avec 
un gcâte sauvage la. main de SaUne encore 
placée sur son épaule , et dirigea Un regard 
de colère vers la place où se trouvait Elisa- 
beth ^ témoignant ainsi qu'elle avait parfiadte"^ 
ment conscience de la présence de la jeune 
fille. Puis elle jeta son couteau sur la table n 
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I 

poussa av«o viol«Dce la corbeille remplie de 
fèves qui sMparpillèrent à ses pieds, et s'é« 
lança vers la maison. Là oa entendit au ira* 
vers des fi^nélres ouvertes le bruit de la porte . 
qui retombait derrière elle, et qu elle fermait 
au verrou. 

Élisabeth était restée imniobile^ IVappée 
de surprise , de mutisme et de .douleur. Elle 
devait se rendre àTevidence et apprendre à 
se iamiliariser avec la haine ; il lui semblait 
injuste de Tinspirer, alors qu'elle sVvançait 
.ràme pleine de commisération et dç bienveil- 
lance. 

Depuis une semaine environ Ëlisabetii se 
rendait tous les jours . au château. M"* de 
Walde avait miraculeusement recouvré ses 

' forces depuis le jour où elle avait passé Ta- 
près^midi dans l'appartement de la baronne, 
ainsi que celle-ci le répétait avec satisfaction. 
Ce jour avait aussi été marqué par l'arrivée 
de M« de UoUfeldy ainsi que le lecteur s'en 

. souvient peut-être. BUe étudiait avec ardeur 
plusieurs morceaux à quatre mains, et con- 
fia enfin à li^isabelh que lé jour de naissance 
de son frère se trouvait à la lin du mois 
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d^aoïU; etle voulait le fêter exceptiounetle- 
ment pour célébrer en même temps le retour 
de M« de Walde. Ce jour-là il devait enten- 
dre sa sœur pour la première fois .depuis un 
certain nombre d'années; elle savait qu'elle 
Qe pouvait lui réserver une plus douce et 
plus agréable surprise. 

Élisabeth voyait arriver l'heure de ces 
séances musicales avec un bizarre mélange 
de joie et d*angoisse. Le château et le parc 
lui étaient devenus doux et familiers, sans 
qu'elle pût deviner la cause de cette dispo- 
sition; il n'était pas jusqu'au banc sur lequel 
M. de Walde s était assis près elle , durant 
quelques instants, qui n*eùt à ses yeux Vai- 
mable aspect d'un vieil ami , et pour le revoir 
elle faisait toujours un petit détour. En 
revanche, une angoisse et une répugnance 
bien définies surgissaient en elle quand elle 
apercevait M. de Hollfeld. Après avoir soigneu- 
sement évité toute rencontre I fùt*ce de quel- 
ques secondes, et froidement accueilli ses 
politesses empressées^ elle le vit arriver une 
après^inidi danslappartementâcll, de Walde^ 
et demander sans plus de façon la permission 

* 
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d'amsier ù la répétitioa. A son extrême dé- 
plaisir elle entendit Hélène, qui raccueillail 
avec uû regard brillant de bonheur, lui dire 
qn^il était un auditeur doublement bien venu, 
puisqu'il avait jusqu'ici proiessé pour la mu- 
sique une indifférence et un dédain incura- 
bles, il^prit doue lu coutume d apparaître ré- 
gulièrement peu après Tarrivée d'Élisabeth ; 
il posait quelques fleurs fraiclieuient cueillies 
devant Hélène , — attention qui avait pour 
conséquence plusieurs notes fausses que M"'' de 
Walde touchait en tremblanti — puis il al- 
lait se placer dans Tembrasuré d*nne fenêtre , 
de façon à être assis bien en face des deux 
musiciennes. Pendant toute la durée d'un 
morceau^ il couvrait encore ses yeux avec la 
main comme pour s^soler du monde exté- 
rieur, et s'absorber dans la pensée du com- 
positeur. Élisabeth remarqua bientôt, avec 
une grande contrariété, qu'il couvrait ainsi 

son visage seulement du côté où Hélène pou- 
vait Paperce voir; mais derrière la main, son 
regard fixé sur Ëbsabeth suivait chacun de 
ses mouvements , et lui causait une impres- 
sion si pénible, qu'elle iut biea souvent teu- 
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tée de renonçêr à ces^séatim , réndties^t dé- 
plaisantes par la présence invariable de M. de 
HoUfddv . . . 

Hélène^ ne s^aperceVait aucunement de oe 
double jeu^ elle laisait des paoseslréqueples , 
et s?entretenait gaiement avec sob cmnin..^.. 
Il serait plus exact de dire qu'elle parlait à 
peu pvès' seule , car H. de Hollfeld vépendatt 
seulement par monosyllabes , qui , pour ba- 
nales et insigmfiantes qu'elles pussent Air», 
n en étaient pas moins accueillies par Hélène 
comme une gràçe , et avec la siLtisfactioa et 
]a vénération que Von éprouverait pour nu 
oracle daignant hq. montrer clément et. fa* 
vorable. 

' Quelques instants av^'Ut la lin de la séance, 
il se rirait» Dès la {première fois Elisabeth , 
qui était sur ses gardes, s'aperçut qu'il sor- 
tikit dm johiteau;. eUe r4>bserva de Tiua des 
fenêtres d'un corridor desservant le premier. 
Atage, et Je vit se pruoieoer avec p^rsévé*^ 
rancê en dèhors du parc devaiit le .sentier 
qu'elle, devait suivre pour regagoer sa .de** 
menre. Elle contraria ce plan en se rendant 
chez M"' MerteaSy près de laquelle elle s'ar,- 
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rAia pendant une beura au moins» Là', elle 

était toujours reçue à ])ras ouverts par la 
pauvre institutrice affamée de bienvràllance 
et d'affection , et bientôt il résulta d^une con- 
velitioti tacite , qa*eUe ne passerait plus de- 
vant cette porte sans entrer dans Tapparte- 
ment dévolu à la gouvernante^ 

Miss Mertens était au reste triste et abat- 
tue; el)e^ sentait que sa situation à Lindhof 
devenait chaque jour plus pénible et pliis in- 
tolérable. La baronne de Lessea , dont elle 
dépendMt-absolnment , ic s'ennuyait â mou* 
r/fi' y» disait-elle. Quand elle se trouvait en 
présence de seii patents , elle revêtait tous les 
traits extérieurs de la bienveillance et de la 
sa.tis{action. Ce rôle lui semblait difficile à 
soutenir, et elle se dédommageait de cette 
eont^Qie quand elle était retirée dans son 
appartement. Là^ elle devenait positivement 
insupportable , non pour Hella , dont elle res- 
pectait 4a naissance et les alliances; non 
pour la vieille femme de chambre , qu^elle 
tiràitaît avéc des méîiagements infinis .et inex- 
plicables; non pour le vieux Lorenz; ni pour 
les domestiqués, sur lesquels elle n'osait exer* 
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cer un despotisme qui eût élé arrêté dans ses 
effets p^r M. de Walde, mais pour Tinfortu* 
' née MissHertens, qui était en botte à* toutes les 
humiliations, à toutes les ii^jusiices dans les- 
quelles Vkme de la baronne, gonflée de m-''. 
cune, cherchait un dédommagement à ses 
mécomptes* 

Afin de mieux tourmenter sa victime^ M"' de 
Lessen voulut assister aux leçons données à 
sa fille. En présence de l'élève, la méthode 
de l'institutrice fut amèrement critiquée dès 

le début « Certes on ne pouvait plus 

s'étonner de voir que Bella ne faisait aucun 

progrès! On comprenait maintenant 

pourquoi cette enfant avait les nerfs dans 
une tension perpétuelle..... Son oale n^était- 
elle pas affectée par la voix désagréable de 

H'^ Mertens? Et comment poavai^le 

avoir une tenue correcte et gracieuse? N'a- 
vait-elle pas toujours sous les yeux les mou- 
vements anguleux de miss Mertens quand elle 
. tenait un livre et qu'elle en tournait les feuil- 
lets? » Et ainsi de suite , à propos de tout, à 
propos de rien. Dans les lectures que miss 
Mertens faisait faire à la petite fille , son. choix 
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était iLOUvé tantôt niais ou trop sentimen- 
tal , ou vàlgaira, commun , hourgeaii... Et 
n'avait-elle pas Vaiulace cVexprimer parfois 
sur les faits historiques une opinion à elle? 
En serablaUes occunrenoes la leçon était in- 
terrompue; la baronne prenait le siège de 
rinstittttrice , et obligeait celle-ci à écouter 
avec soumission renseignement qu'elle don- 
nait à sa fille , ettlont toutes les oonclusions, 
se trouvant en désaccord avec la justice et la 
charité y étaient faites pour pervertir un jeune 
esprit, pour dépraver à jamàis un cœur, 
même originairement bon. Quand M"" de 
Lesaen n'était pas suffisamment préparée à 
eo^rcer ces fonctions , elle faisait appeler 
M. le candidat Mohring; elle savait qu*il par* 
lait un français détestable | et cependant le 
pria d'assister aux leçons pendant ïonie la 
durée du séjour qu'il devait encore faire à 
Uud.hof , afin de corriger U prononciation 
défectueuse de Tinstitutrice. 

C'était en répandant des larmes bien amères 
que M iss Mertens racontait à Élisabeth les dé- 
taib du martyre qu'elle subissait ; elle ajoutait 
alors que la situation de sa vieille mère res- 

19. 
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iée seule ^ sans vessoorces^ soatonue presque 
uniquement par les appointements que sa fille 
recevait , Tobligeait è supporter tons les coupe 
d'épingle , tous les dédains , tous les empor* 
tements,^ toutes les bumiliaticms ai|iqaeUes 
elle était en butte..... Elle ne pouvait, sans 
augmenter les privations de sa m^re^ s'ex-* 
poser aux dépenses causées par un déplace- 
ment..*. • Mais si aiiligée qu^elle pût être, ses 
traits fi^lairaieiit quand Élisabeth entr^ou- 
vrait la porte, et lui demandait de sa voix 
frakhe la pérmission d'^trer. L'apparition 
de la jeune iillc conjurait les (rist^s pen- 
sées, les réflejtions amëres, les inquiétudes 
poignantes pour le présent et l'avenir. Assi- 
ses Tune près de l'autre sur un petit canapé , 
elles échan^ai^nt leurs pensées ^t leurs im- 
pressions. Miss Mertens retrouvait à ce con- 
tact quelques élans de jeunesse ; Éhsabeth y 
puisait un enseignement précieux , car .miss^ 
Mertens était remarqualdement instruite. 

Ces après-midi avaient de plus pour la 
jeune fille un charme mystérieux qu'eU^ 
n*eût voulu révéler à aucun prix , qu'elle ne 
s'avouait pas à elle-même > quoiqu'elle enten- 
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dit battre son tœm bien fort dès qo*ell€ en- 
trait dans cette pièce. 

Les fenêtres de la chambre que miss Mer- 
tens oeoufiait s^onvraient sur un grand espace 

qu'ÉUsabeth appelait le jardin du cloilre 

Cela iétail tout à fait, séparé du reste de Tba- 
bitatioç, silencieux,. et abrité par de hautes 
murailles. Les larges branches de quelques 
tilleuls séculaires jetaient une ombre épaisse 
sut la pelouse de gazon, entourée de sen* 
tters sablés. Au nrflteu de cette cour inté-- 
rieure se trouvait une fontaine qui donnait 
& rbabitation une eau renommée par sa 
pnreté cristalline. Sur le bord du bassin 
se dressait un groupe de statues représen- 
tant trois jeunes filles gracieusement enla- 
cées. Quand le soleil du midi versait sur 
les allées du parc une chaleur lourde, in- 
tense, parfois insoutenable, cette cour silen» 
eieuse tenait en réserve une a farréable fraî- 
cheur. Une porte du rez-de-chaussée condui- 
sant dÎMctement dans le cabinet de H» de 
Walde y était toujoui^s ouverte sur cette cour 
solitaire ; lui-même s'y montrait souvent et 
se promenait lentement autour du bassin^ 
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Quelles pennées s'agitaient derrière sou beau 
front si grave et si méditatif ? Piirfoîs il levait 
brusquement ce front penché > absolument 
eomme â on TeAi réveillé en sursaut d'un 

- rêve doucement caressé. Miss Mertens répétait 
souvent que son humeur était bien changée 
depuis son retour. ^ 

a Avant son voyage y » disait-elle/ a M. de 
Walde lui] était apparu aussi immobile , aussi 

, grave qu'une statue , et quoiqu'elle eût re- , 
connu en lui de bons et nobles sentiments , 
elle se sentait toujours envahie en sa pré- 
sence d'une impression glaciale. Maintenant, 
il semblait qu'une main bienfaisante avait 
passé, sur ses traits pour les animer et les em- 
bellir ; durant les promenades solitaires faites 
dans cette cour, un léger sourire se mon- 
trait quelquefois sur ses lèvres^ absolument 
comme si une apparition dont l'aspect le ren- > 

. dait heureux eût surgi tout A eoup devant lui. 
£q rendant ainsi compte de ses remarques , 
M^'* Mertens souriait elle-même, et ajoutait 
que selon toute probabilité il avait rapporté 
de ses voyages d'agréables souvenirs et quel* 
.ques projets d'avenir... a Elle ne pouvait, » 
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disait-elle , écarter d'elle oeHe certitude que 

sous peu Lindhof changerait totalement d'as- 
pect sous rinfluence d'uue jeune et belle, et 
noble châtelaine. Miss Mertens, en répétant 
plusieurs fois ses conjectures , ne remarqua 
jamais Tangoisse qu*elles excitaient dans le 
cœur de sa jeune amie , et que sa contenance 
révélait avec une franchise dont elle-même., 
ne savait pas mesurer Tétendue. 

La promendde faite dans ce jardin monacal 
étàit du reste fréquemment interrompue par 
des individus de toute sorte. ' C'étaient des 

ouvriers, des gens d'affaire surtout des 

malheureux ; ceux-ci marchaient silencieux , 
la tète baissée , derrière les domestiques qui 
les introduisaient, et s arrêtaient à quelques 
pas de M. de Walde sans oser g*avancer. Lui 
alors leur adressait doucement la parole , 
s'informait de leurs besoins et de leurs peir 
nés , leur donnait un bon conseil, leur pro- 
mettait son aide, et, dans les cas les plus près* 
sants, traçait quelques mots à l'adresse de 
son intendant surFune des feuilles qu'il arra- 
chait à son carnet de poche Peu à peu tes 

tailles courbées se redressaient , les fronts 



baissés sous le poids de la douleur se rele- 
vaienl , ei ils s'en retournaienf tm» cuosolés 
et iortifiés U. n'y a pas d'exception à 
cette règle, car ceux qui ne se sentaieui pas 
digues de solliciter Taide de M. de Walde^ 
ne s'exposaient pas & aUronter son râgard 
clairvoyant , sachant d'avance que Ton n'eo?- 
fUdtmi paa cet homme. 

Un jomp Élisabeth se dirigea vers le chMeau 
. une demi-*heure.plus tôt que de coutume; son 
père »vait rencontré M"^ Mertens mx abords 
du parc; elle avait le visage gonflé par les 
lames , et semblait hors d*état d'engager une 
conversation^ car elle s'était bornée X lui ren- 
dre spn sàltti et avait passé outre très^vive- 
ment. Cette communication enleva tout repos 
à Élisabcth ; elle ne voulut 4 aucun prix i*e- 
iardér sa visite jusqu^ Tissod de la séance 
musicale; la pauvre créature isolée avait sans 
donte besoin de coosdatkm 6t d'affection • 

Sur Tun des, côtés de la grande prairie 
qui reliait le parc de Undbof à la. lorèt, se 
trouvait un charmant pavillon; un bosquet 
épi^ Fentcmrait de tous c6tés^ en laissant 
apercevoir seulement sa façade élégante. Jus- 



AUX onsTSDx d'or. 339 

qu ici, ce petit édifice était resté fermé ; mais 
les volets eotr^ouverts laissaieiit apercevoir 
un mobilier commode et somptueux, comme 
to^ le mobiUer du château. En arrivant par 
la forêt, elle vit que les portes du pavillon 
é^ie^t grandes oavertes. Un domestique 
portant un plateau vide en sortait, au mo- 
meni où Élisabetk s appcocbaiti et, s*incli- 
nant devant elle, rengagea à entrer; elle 
r^nnut alors M'^^ de Walde, la baronne et 
M. de HoUfsld qui prenaient du oaCé dans Vu- 
nique pièce composant le pavillon. 

« Vous venea aigourd^hui plus tét qoe de 
coutume ma chère enfant, dit itélène^ en 
apercevant la jeune fille sur Je seuil. 

Celle-ci dit qu'elle comptait faire une visite 
à H*'^ Meirtens avant la séance musicale. 

a Itoaonce» à ce projet pour àiqoind'btti» 
je vous en prie, » dit Hélène^ qui parut un 
peu interdite, tandis qu'un sourire moqueur 

passait sur le visage de la. baronne u Sa-^ 

véi-votts bîeii qoe j*ai* reçu ee matin toème 
de Leipzig une caisse remplie de musique 
nouvelle » continua M"^ de Walde..... 
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« J'ai déjà un peu lu tout cela et choisi quel- 
ques poreeaux qui couviendroni admirable* 
meDt à la nature de votre talent. Peut-être 
même y découvrirons-nous le morceau capital 
de notre concert!..... Asseyez-vous, je vous 
prie ; nous regagnerons le château ensemble. 

fSIe présenta & Élisabeth une belle poire , 
et lui offrit quelques gi}iieaux. 

Le lévrier de M. de Walde bondit en cet 
instant par-dessus le ^uil du pavillon ; aiis- 
sitèt les deux dames se consultèrent d'un re- 
gard craintif. Hélène jeta un coup d^œil in- 
quiet vers la porte i et son visage s^essaya en 
même temps à prendre une expression affec-. 
tueuse ; la baronne jeta dans une corbeille 
Touvrage qu^elle tenait^ et inspecta la cafe- 
tière pour s'assurer que son contenu était 
suffisamment ebaud. Elle pr^ra aussitôt 
une tasse, et la pla<^ sur la table devant 
un siège. Le sourire impertinent qui sem- 
blait naguère figé sur son visage avait dis- 
paru pour iaive place à une expression sé* 
rieuse. En apercevant le lévrier, Hollfekl 
s élança dans le jardin, et reparut bientôt en 
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compagnie de M. de Walde , qui semblait re- 
venir d'une excursion, car il portait une sorte 
de costume de voyage. 

a Nous craignions déjà, mon cher Rotlol- 
phe» 1» dit Hélène en lui tendant la main, 
tt de ne pas te revoir ce soir ! 

~ J'ai trouvé à L plus d^affaires que 

je ne m'y attendais, * pépondit-il en refusant 
le siège qu on lui offrait, et si'asseyant près 
'de -sa soetur^ par conséquent tout près et en 

face d'Élisabeth a Du reste, » reprit-il 

après avoir salué la jeune fille ^ je sois de 
retour depuis une demi-heure déjà; mais 
Reinwald m'attendait impatiemment pour me 
faire une communication , et me demander 
ma .décision immédiate. Tout cela a failli me 
priver du plaisir de prendre une tasse de café 
près de toi, ma chère Hélène. 

^ J'en veux à ce méchant Reinwald, » ré- 
pondit M'^' de Walde en souriant « Ne 

pouvait-il attendre un peu? Je suppose que le 
monde n'était pas en péril. 

— Ah ! chère enfaût, i> dit là baronne, a nous 
ne pouvons changer ces choses-là...'.. Nous 
sommes tous eondamnés , et pour toute notre 



vie, . à être les esclaves de nos jniérieôrs. i» 

M. de Waldc tourna tranquillement la tète <. 
et examina la baroDiie avec curiosité. 

if Pourquoi me regardes-tu sij fixement ? » 
dit celle-ci. 

— Je compara» idn aspect 4i iès doléenoesv' 
et je trouvais que ta étais une esclave très-im* 
posante. 

— - ûtti.i... les hommes sont bien heureux 
de |NNivoir plaisanter à propos de loat;.. Mais 
nous ne sommes pas douées comme toi ; nous 
ti*avott8 pas ta grandenr d'âme*, ta sérénité, 
ta force virile, pour supporter les petites 
am^omés et les légers enniiis que la vio 

nous prodig-ue Nous autres femmes, nous 

avons des ner& iaciiement irritables, qui dou- 
blent riiitensiW de tonteémotion... Si tli m'a- 
vais aperçue aujourd'hui!... j'étais dans une 
sitiu^ion afbèuse. . • . • 

— T Vraiment? 

— * Obligée d'entrer dans une colère 

épouvantable... Mais c'est M"* Merteusqui en 
répondra devai^t Dieu ! 
~ Est-ce qu'elle Va offensée ? 

— Uuelle singulière supposition tu fais là , 
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mon oW Rodolphe I Gommeiil une persoBne 

lie cette coaditkon ppumit-elle m'offenser?... 
Non, elle m'a mise en jbolère au plos . beul 

degré. 

— .Allons l je vom avee saiUf action que to 

ne le plies pas aisément sous le joug des es- 
claves, dont ta nous iaisaiyB tanlût un tableau 
à la fois mélaneolique et résigné. 

— Depuis quelque teiaps j*ai eu bien des 
traeas à supporter avec cette déplaisante pei^ 
sonne, >> poursuivit la baronne sans relever 
la vetnarque de son cousin. « lia mission ma** 
ternelle est sainte à mes yeux, et je consi- 
dère comme un devoir eapHal de surveiller 

rinstruction que Ton donne à mon enfant ; 
carj.eoiiay la direction que Ton imprime à 
son esprit et ili son eœor ne saurait m*ètoe 
indifférente J^ai malheureusement décou- 
vert que rinstruction de miss Atartens était 
insuffisante, et que d'un autre cùté ses opi- 
nions^ la laçoH dont elle envisage les choses 
et les gens, n'étaient pas du tout convenables 
pour une jeune fille placée dans le rang 

qui sera celui de Bella Aujourd'hui 

même,. j'ai ontendu^ d'une chambre voisine» 
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cette. 80^ créature disant à Bella qae la 

valeur morale est fort au-dessus de la va- 
leur due à une haute naissance, — comme 
si ces deux choses pouvaient jamais être 
séparées 1... — que le maudianl au cœur pur 
compte plus devant IMèu que le souverain , 
si celui-ci est chargé de péciiés..... Quand je 
f aurai dit^ mon cher Rodolphe, que Bella eàt 
destinée à vivre à la cour (j*ai la promesse 
formelle d'une place de demoiselle d'honneur 
pour elle), tu comprendras que je ne puis 
tolérer des enseignements aussi subversifs de 
tout sentiment de dignité et de tout respect 

de hiérarchie Tu me concéderas aisé- 

ment que si elle pouvait prendre de pareil- 
les idées et de semblables sentiments^ Bella 
jouerait un singulier rôle à la cour^ et que 
sa situation y deviendrait très-rapidement in- 
tolérable. 

— On ne peut en disconvenir. 

Dieu soit loué ! » s'écria la baronne en 
respirant à pleins poumons. « Je puis l)ien 
t'avouer maintenant^ que j^éprouvais une 
certaine appi'éhension lorsque je me deman- 
dais de quelle façon tu envisagerais le congé 
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* 

donné à miss Mertens , à laquelle tu semblais 
attribuer nn mérite qu'elle ne possède pas... 
Cette personne était devenue tout à fait im- 
pertinente , et j'ai dû me résoudre à la ren^ 
voyer. 

— Je n'ai pas le moindre droit à interve- 
nir dans les rapports avec les personnes que 
tu emploies, i> répondit froidenient M. de 
Walde. » 

« — Soit l . . . Mais pourtant je m'efforce tou- 
jours d'agir suivant tes opinions, et même 
de me conformer à tes volontés» mon cher 
Rodolphe Je ne puis t'exprimer la Satis- 
faction que j'éprouve à la pensée de ne 
plus apercevoir ce disgracieux et déplaisant 
visage. 

— J*en sttis peiné, mais tu ne pourras 

pourtant guère l'éviter totalement puisqu'elle 
habitera sous le même toit que çous. H^in- 
hard, mon secrétaire, vient de se fiancer 
à miss MertenSy il y a une demi-heure en- 
viron. i> 

L'ouvrage que tenait la baronne échappa 
à ses mains; son visage se marbra de taches 



pourpies nixi envahirent bientôt jusqu'à ^n 
frpni. 

« Cet hoaamie e9t*-il devena fea » s*é« 
criart-elie lorsqu'elle piit auprès quelques ei- 
forts recouvrer Fusage de la ^^arole. 

«i Je ne crois pas ; du moins il vientde rai* 
donner fer^ sageneat m ma présenee y a 
fort peu d'instants. • 

«— U «*esl dono pris tout à coup de pamoh 
pour les antiquités?... Oli 1 la jeune et belle 
fiaiicéel..... »*écria M'**' de Lesseu an es- 
sayant de rire aux éclats. Son fils se mit à 
ruuisson y et prouva ainsi qu'il avait suivi la 
conversation , quoiqu*il se fût- soigneusement 
abstenu cVy prendre part. Hélène lui jeta un 
regard indignée ÉUsabeth éprouva un senti-^ 
nient de colère qu'elle eut grand'peine à do* 
miner* 

J'espère pourtant, p reprit la baronne, 
que tu ne-comptes paa me Jorcer^i..^ 

— A quoi? 

■ , "^.k vivre dans la même maison que oette 
personne. 

— Il est évident que je ne puis t'y forcer^ 
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Axaéliei pas plus que je ne pouvais interdire 
le mariage à mon secrétaire» 

— Mais tu peux Téloiguer lorsqu il a jugé 
à propos de faire Qii4dioiz qui étAigé tes pa- 
rents à quitter ta maison. 

Cda même n'est pas en mon pouvoir; 
il doit rester près de moi sa vie durant , et je 
viens justement d'assurer une pension à sa 
future, pour le cas où elle serait destinée à 
lui survivre... De plus^ tu commets une légère 
eoeori constne, si tn penses qu'une cause 
quelconque puisse m* engager à renvoyer un 
homme dont la probité, Taffectioa, rinstroe- 
tion , me sont connues et me semblent pré- 
cieuses à juste titre. J'ai du reste approuvé le 
choix de Reinhard : son âge est assorti à celui 
de sa future ». et comme moi il méprise , dans 
un mariage inégal , non^ulement la jeune 
fille qui épouse un homme âgé pour vivre 
dans nne tteiUeore condition, mais aussi 
riiomme Agé qui propose ce honteux marché* 
J*ai at^ibué à ce ménage le.-gfand apparte* 
ment du rez-de-chaussée appartenant à 
Taile du nord^ et ils en auront la jouissance 
• leur vie . durant RrinlMu?d veut vivre avec 
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la mère de sa femme, qui viendra s^élablirici * 
avec eux. ; ^ 

— - H ne me reste p\m qu'à félicita les fu-^ ^ 
turs coDjoiuts; tout c^la est pa^rfoitement 
. "tangé, » répondit la bai^nne; je me permet-^ ^ 
irai seulement d'ajouter qu'il me serait im* ^ 
possible de prendre sttr moi de garder ejâtte ^ 
personne un jour de plus... Elle cherchera ' 
un asile, où elle Voudra , car enfin tu #)a^n- l 
dras, Rodolphe, que ces deux intéressants * 
fiancés ne peuvent convenablement, habiter ï 
sous le même toit , en attendant le jour fixé 
pour leur mariage. ^ 

— Si vous me le premettiez , liademoi- 
selle, » dit Élisabeth en s*adre&sant à Hé- ^ 
Une, c( je demanderais à mes parents de don- < 
ner Thospilalité à miss Mertens ; la place ne 
nous manque pas. 

— Oh! oui Faites cela; c'est la meilleure 

solution que ce débat puisse recevoir.; » ré- 
pondit M"' de Walde , en tendant la main à 
Élisabeth, tandis que la baronne lui déco- 
chait un regard venimeux. 

« — Les choses se trouvent ainsi arrangées à 
la satisCaction générale, » reprit H'* de Lessen ; 
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«( je me smmels, et vais attendre avec humi- 
lité (jue la femme du seGi^éiaiie veuille i)ieii 
m'amigner une petite place oà je pourrai évi- 
ter sa présence..... A propos^ M^'*^ Ferber, » 
ajoutait* elle d'uu ton léger, « je me souvieiis 
en ce moment que le paiement de vos leçons 
a été remis depuis quelques jours d^à à ma 
femme de ehambre ; vous voudrez bien frap- 
per À sa porte eu passant dans .le corridor. 
£lle vous remettra Targent et la noie que 
j'ai dressée ; vous voudrez bien l'acquitter. 

— Mais, Amélie ! » s écria Hélène, vi- 
siblement froissée 

« J'agirai en conséquence des désirs que 
vous venez de m'exprimer, Madame, )) répon- 
dit Ëlisabetlji avec une extrême tranquillité. 
Elle avait remarqué que M. de Walde avait 
adressé à sa cousme un regard chargé d'é- 
clairs mais peu à peu cette expression se 

transforma, et devint seulement fort mo- 
queuse. 

« -r- Si j'avais un couseil à vous donner, 
Mademoiselle , » dit-il en se tournant vers 
Elisabeth, « je vous engagerais à ne pas péné- 
trer dans i'appartemfsnt de la baronne ; cet 

20 
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appartement est posilivenient hanté Ne 

. souriez pas 1 Je vous affirme qu'il y recient 
de méebanis esprit» dont j'ai dû eontrecarfer 
plusieurs lois déjà les desseins préjudiciables. 
Veuillez ne pas vous occuper de la question 
qui vient dMtre sbdevée^ et qai concerne 
uniquement mon intendant. Il est fort bien 
élevé/ et traite cette sorte d*af£aire avec 
tant de tact et de délicatesse , qu'il pourrait 
être proposé comme modèle ^ même à des 
dames de haut lignage. » 

Ia baronne roula aussitôt son ouvrage et se 
leva. 

« Je crois qu'il me serait Ixm de me re- 
tirer dans mon appartement , » dii-die en se 
tournant vers Hélène; a il y a des moments 
où Ton ne s'entend plus, même sur les choses 
les plus simples 9 où Ton se blesse mutuelle-* 
ment sans mauvaise intention; et le plus 
sage parti à prendre ^ dans ces cas-là , con- 
siste à laisser passer ce ' léger mouvement 

d'humeur Tu ne m'en voudras pas si je ne 

parais point à Theure où Ton sert le thé; w 
- Elle adressa une révérence 'Cérémonieuse 
à ses parents^ saisit le bras de son lilsj qui 
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racooin]Migoa avec iin air fort désappointé , 
et s'tUoin na aussitôt. 

Hélène se fiouieva les yeux remplis de lar- 
mes^ ei voaliit suivre sa cousine; mais son' 
frère la saisit par le bras avec une tendre 
gravité , et Tobligea & se rasseoir ^r le divan. 

« Ne veux- tu pas me tenir compagnie au 
moins pendant que je prendrai une tasse de 
café?... X» lui dit-il affectueusemeut , et avec 
une parfaite indifférence pour la scène qui 
venait de se passer. 

• . « ~CeriainemenlySi tu ledéMres, )» répon* 
dUHélènesans le regarder a mais je te se* 

rai obligée de te presser un }^>eu; M"* Ferber 
est ici pour me donner utie leçon , et elle at- 
tend depuis trop longtemps déjà. 
' — • Alors nous allons nous rendre de suite 

« 

au château, mais à une condition. Hélène. 
~ Laquelle* 

— C'est (jue j'assisterai à la leçon. 

— Noninonl .Cela ne se peut,..., ie suis 
bien loin encore de pouvoir jouer devant toi ; 
tu es uu auditeur trop savant, et tu. souffri- 
rais beaucoup de mes sottises. 

' — Pauvre Émile! il ne se doute pas 
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qu'il devait la iaveur d'asuUter à. ces kçoas 
justement à son ig^norance ! 

Hélène rougit; elle n'avait pas parlé à son 
frère des visites de M. de Hollfetd , et gardait 
le silence sur ce point pour des motifs aisés 
à eomprradre ; en outre elle supposait qu'il 
serait, à tout prendre, assez indifférent à ces 
visites..... et voici qu'il semblait y attacher 
un sens tout particulier..... Elle ne trouva 
pas im mot de réponse. Élisabetb qui oom^ 
prenait ce qui se passait dans le oœur de 
M"' de Walde, et qui compatissait à sa peine 
et à sa oanfasion, smtit qu'idle rau^seriit à 
son leur; précisément en ce moment M. de. 
Walde tournait la tète de son côté*.... Sa phy- 
sionomie prit un air sévère et froid, tandis 
qu'il ^xaminaitr la coftteoaBce endïamssée de 
la jeune fille. 

« Mademoiselle Ferber fait-elle entendre 
ses improvisations pendant la durée de -vos 

séances? o demanda-t-il d'un ton un peu 

ironique. 

« «— Oh 1 non, » répondit vivement Hélène, 
heureuse d'échapper au mutisme qu'ellè n'o^ 
sait rompre...., a Non, car alors je n'aurais 
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pas parlé des fausses notes que Ton y entend. ^ 

J'avais permis ù hmile de restei* au salon^ 
parce que je pensais qu*il iaut eneonrager le 
goût musical là où il se révèle. » 

Uécidément un sourire de plus en plus 
mo(]ueur se dessinait sur les lèvres de M« de 
Walde... Ce u^éiait plus le sourire mystérieu* 
semeni bon qui avait tant de charme pour 
Élisabelli. . ... Le regard avait pris aussi une ex- 
pression dure et pour ainsi dire méprisante» 

« Tu as raison, Hélène w reprit- il froide- 
ment. « Mais quelle puissance il doit y avoir 
dans les exerekes que tu fins! Leur effet 
est vraiment miraculeux; tout récemment 
eneore^ Émile avait bien plus de plaisir à 
entendre les aboiements de sa Diane qu'à 
écooter les sonates de Beethoven. ». 

Hélène garda le silence en baissant les 
yeux. 

« Voici que je pense tout à coup à miss 
Mertens, » poursuivit-il en changeant de ton. 
« Ne serait4I pas nécessaire que M"* Ferber 

s'occupât de cette affaire , de préférence à 
toute autre? 

— >Sajis doute^ Sjaqs doute! » dit Hélène, 
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be^reiise de celle diversion.^. « Noue renoiH 

ceroQS à noire séauce pour aujourd'hui, ma 
obdYe^ enlaiity afin de vous laisser toute ti^ 
herié pour prendre vos dispositions. Allez 
donc en ambassadeur près de vos ^parents, 
éi portes-levr avec tous mes conipHitienfs, In 
prière que je leur adresse de vouloir bien 
ooiiseirtir à recfivotMkiiss Merlens AèvM, 

Elisabeth se leva ; Héilèae en fit autant , et 
dès 4|He son £vère s'en npefçut, 41 passa son 
bras autour de sa taille, et la porta jusqu'au 
fauteuil À rouletlas quLse trouvait près de la 
porte du pavillon* Appès avoir disposé leb. 
oreiUers avec un soin méticuleux » il jeta un 
châle épais sur les gemur d'Hélèn^/ei se mît 
à pousser son fauteuil dans la direction du 
château, rll salua profoodéofeent filisaheth, 
et elle vit alors que les nuages dont son front 
était .naguère chargé ne • s^étaieni pas en- 
core dissipés, . , 

(( Sa sœur remplit tout sou cœur, » se dit 
Ëlisabeth en ^vissant le sen^dela monfjEi- 
gne y « et nijiss Mertens doit se tromper lors- 
qu'elle suppose qu^il songe à placer une 
femme près de oette sœur chérie... 11 est ja- 
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loiix de 800 cousin , et tnalheurettsemenl pas 

tout à fait à tort Comoieal esUil possible^ 

~eielLes*arrèta tout à coup, — qn*Hélène 
puisse accorder quelque attention à un homme 
tel que M. de Hollfeld lorsqu'elle le compare à 
son frère?. . . Celni-làse retranche toujours dans 
un majestueux siieuce, parce quUl n'a abso* 
lumentcien^à dire... et l'autre! sous son 
calme aisé , sous cette tranquillité impertur- 
bable, on sent nne flamme toujours avivée 
par tout ce qui est bon et noble. » 

Tout à ooap eUe se souvint que M. de Walde 
Tavait étrangement examinée La considé- 
rait-il donc comme une complice comme 

une confidente de sa sœur peut^^ètre? Gela 

devint bientôt pour elle une peine cuisante , 
car elle ne pourrait jamais s'expliquer âvéc 
H. de Walde sur ce point. Elle continua sa 
route en maudissant la rougeur qui avait pu 
éveiller de semblables soupçons." : 
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